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L E T T R E ex. 

I« Marquis de F * * * , au 
Comte dé C**\ 

Hi N vérité , mon cher Comte , voas 
êtes un L-harmaiit Précepteur- j iLelt 
Troifièrhe Partie. À 
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impoffible de ne point profiter df vos 
leçons. Pour moi , je me ferai tou|ours 
gloire dy ètre'bi^ docile'", afin de 
mériter l'honneur d'être un de vos 
élèves. D'ailleurs , > vous pofledez le 
prccieu3t talent de convaincre; la peç* 
fuafion coule de vos lèvres auffi douce 
qu6 le miel, &€ll^^ fe ^trouve eiKore 
au bdut de votre plume. Vous m'ayez 
décidé j je balançais à lier connaiflaiicc 
avec la petite Julbjquj m'a fait une 
fi vive impreffion au foupçr que voais 
nous avez donné j mais la lefture de 
votre Lettre ma comme rempli d'une 
enthoufiafme amoure^e. Le même 
jour que je l'ai reçue, j'ai volé à l'O- 
péra , me partant d'y rencontrer cette 
belle enfant. Je ne me fuis 'point 
trompé dans mon attente ;, elle dân- 
fait ce foîr-là , Se s*éft inontrée toute 
liabillée fur le Théâtre , 'avant que lé 
Spedacle commençât. Je l'ai abordée 
^1 rougiflànt j elle s*eft apperçue de 
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mon embarras , & a daigné diflîper 
ma timidité par un tendre fourire yun 
peu enhardi*, Je lui ai peint de mon 
mieux les fentimens qu'elle m'avait 
infpiré dès le premier ihftant que j'a- 
vais eu le bonheur de la voir. Elle 
paraiffaît m'écouter avec plaifir j j'en 
concevais de douces èfpérances ; mais 
à peine fîniflàis-je mon galant difcours , 
qu elle s'eft jmife à éclatée de tire &:' 
s'eft éloignée enrepaffant quelques pas 
de foil entrée. Cette, manière dé me 
répondre m'a tout-à-fait dçfoncerté, 
&'me femblait non-feuhment iippo- 
lie, niais annoncer encore une extrême 
indifférence pour ma perfonne. Cepen- 
dant jç n'ai point tardé à m'apperce- 
voir qu'elle était Tindite de difpofi- 
tions très-favorables, & que c'eftor- 
dinaîrement de la forte qu'une dan- 
feufe, jeune & folâtre, fait entendre 
Qu'elle èft fenfiblç à l'amour qu^on lui 
découvre. Comme j'étais reftc à hi 

Ai . 
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. C 4 } _ 
/ même place , piqué de faTaçon d'agir ; 
la petite Julie eft revenue auprès d^ 
moi, toujours en facUtapt^ &c m'a dir, 
d'une voix baffe : — » Je n ofe , Mar- 
M quis , vous croire bien fincère , peufr- 
«erre ne cherchez - vous qu'à vou^ 
. 5> jouer d^ ma crédulité : fi ;e mç 
V trompée , venez me voir chez mpi j 
3> nous pourrons nous expliquer plus 
99 commodément qu'ici. Ma dejneurç 
y? eft indiquée dans VAlmanaçh des 
w Théâtres ; le Rédadeur de ce petit 
>; ouvrage s'intéréffànt beaucoup , fans 
/o doute , ai^ plaifirs du PmbUft **• — 
Elle m'a quitté^ à ces mots , en riapc ^ 
comme une folle ; & j'ai connu avec 
joie , combiep j'avais été dans l'erreur, 
Enchanté d'un bonhepr a lequel je ne 
m'attendais point , ■. & répétant fans 
çefle en moi-m.ême les gracie«fes pa- 
roles qui venaient de m'être adreffées, ^ 
jç me fuis placé dans l'un des balcons, 
yOpéra , qupiqu'afle? intéreffant , ,cp.n* 
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tre l'iifage , m^a fort ennuie , jmqu'à 
Cé que la divinité de mon cœur >ait 
fjatu. Elle a danfé fon pas aVec une 
précifion & une grâcef charmarites:* 
qu'elle était belle ! que fon port était 
noble ! quelle jainbe fine & quel pied 
mignon ! comme j'admirais le déve- 
Jof)pement de*feâ tkas , fes attitudes 
variées & voJuptueufes! Tandis qu'elle 
chatmait tous les Spedateurs , mon 
âme nageait dans des délices inexpri-^ 
mables 5 & le^ applaiidiffemens redou- 
blés qu'on lui prodigua , me ravirenjD 
autant , que fi ott les eût adrefles à 
moi-^nême. Je nie difais : un joue 
peut-êtr^ je .prefferai de mes fèvres 
brûlantes cette .'bouche mutine, & je 
liftetâi dans mes bras cette taille 
ftiignôimev Le Sjpeâracle atfini, que j'é- 
mi eacore plorigéxlaris une fpr^e d'exr 
tâfe : je fuis forti beaucoup plus a^nou- 
reux de ih jolie Nimphe, que je ne 
ferais en me rendant à TOpéra. 

, A,.. ' ' 
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[6] 
' Jen*ai pas manqué, dès le ,lendfiT 
main , d aller chez elle j & c eft ce 
marin que j ai fait cette intéreffante 
viiîte. Je lai trouvée en peignoir, les 
cheveux flottans , & prête à fe mettre 
à fa toilette. Elle ma raillé fur l'heure 
à laquelle je venais la voir, Sç ma dit 
malignement , qu'on s*appercevàitblen 
que j'étais nouvellement débarqué de 
ma Province , puifqué j'ignorais qu'à 
Paris les Dames ne font vifibles qu'à 
midi, au. plutôt. Je lui ai répondu 
qu'elle devait attribuer mon-etî^preiTfti 
ment; à la vive impatience que j'avais 
de lui jure» que je l'aimerais toutp 
ma vie. La converfatioti^ s'eft animée , 
fans que la préfence d'une efpèce^ de 
Femme-de'chambre nous ait aucuQ^î 
ment gênés; Taiinable créature- m'a 
dit que je ne liii it^is^int indiffé^ 
rènt f, &»m a permis de venir très-fou- 
Vent lui faire la cour^ Tout ^en me 
parlant, elle riait, chantait , s'occupaic 
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de fa coëffate , & jp^t. arec 'àenx 
petits chiens qdl fe mordillaient fuç 
ï» ^ehotiit, Eile eft cl!iuie humeur 
vive, pétulante , elle change vingt 
fois de propos , ne rit point dix bout 
des lèvres , mais fe livre à la joie 
avec un ttanfport qu'on ne peut fe 
difpenfer de pjtttïget f en un mot, 
voas^fav#z, cher Cfomte,' combien fa 
gaîcé la ji^nd aimable. Je fuisréfolu 
dô fiVattaclieB la petite folle, fi la 
chofe eft p#îbîe; însis avàîîc de mè 
lier pfus. particialiéï'emeiit , je vous 
prie de ine dire avec fincérité , fi par 
hafard vous ne feriez pas mon rival j 
parlez , & je renonce aux plaifirs quq 
je me promecs : je fais qu'il eft peu 
dclîjrat & très-mal-honncce de vou- 
loir fupplanterfon ami^ j'efpère qu'on 
ne me reprochera janjais ce mauvais 
procédé. 

Je fuis encore le maître de triom- 
pher de ma paffibn , qui , je l'avoue ^ 

A 4 
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eft aflfèzTidicule ; je ne peux m*em- 
- pêcher 4e fonger quelqiieîfois à Jean- 
nette , & ile fenxir combiea rinno- 
cence & la pudeur , a|omem à la 
Beauté. 

Que n'êtes -vous auprès de moi, 
|non cher Mentprl jai tant befom 
d'être éclairé par yps }udicieux cc»i- 
feils ! Vous faites depuis que^gue tems 
de fi fréquens. yoy^iges à Verfailles,. 
qu'on ne vous rencoutre prelque plus, 
à Paris : eft-çe que yous ne renoncfere» 
pas bien tôt à cette yie errante ? 

Le Marquis de F * ^ ** 
De Paris y ce ^o Novembre^ i?* v* 






m 
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L E TTR E CXL 

;- '\t ^' ■ . ^ " • 
Jeannttte ^R * "^^^ * ,* ^ fa fœur 

" -'■ ' Lôùife/ " • 

Ce 7 Décembre , à rfix Aeare^ du 
' matin* 

A. H y nia Soîtrr 1 où cacherài-je ma 
confufipn , & . mon d^fefpoir ? Je fuis 
la plus malheareufe de toutes les créa* 
tares..... &c je ne peux me diffimu- 
1er que ç'eft p^r ma faute. Une fatale 
crédulité ni^a conduit dans le piège , 
& le trouble de mes fens acheva d^ 
cajifer ma perte. Hclas ! le voile^ft 
iéchirc, l'illufion eft diflîpée^ je con- 
nais toute la protondeur de Tabîme 
0^ jp fuis. ...V lumière tardive & ftu- 
nefte ! . . . Paurais-ta penfé , ma Sœur l 
Uindigoe Abbé T * * * n eft . qu'un 
^ As. 
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fourbe .un fcélérat. . . . Eh! ;^iu aurait 

ofc foiipçonne? k droiturë de fçs in- 
tentions ? Il avait l'air fi naturel , fi 
tendre , fi paflîonnc \ A pçine puis- je 
croire...... MaisHe^ rtio^ftre. vient dg 

me découvrir totite la noirceur de fon 
projet 5' il a eu le front de m'appren- 
dre qu'il s'eft toujours piîftpofédelne 
féduire ^ &c qu'afin de m enlever au 
Marquis & au Comte , qui avaient fçr- 
mé le même deflfein , il a Xu m attfret 
dans la maifon où je fûi^ ^éètodlément , 
qui n'eft autre chofe qu un afyle con- 
facré à la débauche ; là prétendue Tante 

^n eft la direiftrice , & lés trois jeunes 

* perfonnes qu il appeUàit fe coufines, 
en font les prêtreffes. Comme il nèk 
fùint en état dé m'enttetenir plus lqj|g- ^ t 
tems , fa fortune étant trop ttiédiocre-^ 

' m'a-t-il dit , pour me faire jouïr de lo- ^ 
pulence que je mérite , il veut mçjjmKJ^ ^ 

4 curer un riche libertin , qui , fi jjeé^fuis 
docile, va me loger tout de iMte dans 



; 
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un Hôtel magnifique , & mb éôhnet un 

fupecbe carrofle, . . Je ne fXis fi le barbai 

re a long^temi ponrfolvill^i difcoùrs^^ 

ines fensfticAit coitiiiie glacés" dèslei 

premiers mots qu'il a ptononcés; faifïs! 

d'effroi ôc d€ douleut , plongée dans 

une trifteffe muette, je Técoutais {^i 

avoir la foirçe de l*inter rompre , je 

n'avais que kr faculté de'répaildte Uii 

^rorrent de larmes, que je f^encai^^couf- 

1er le long ïe me^ joues i enfin , )e Tiiis 

tombée tout-à-cbup iknS tôiiilâiflancè? 

aux pieds de Tinfame fubôtneur. Moft 

état \l»y fans doute, etfiayé^ je penfe 

qu'il a pris fa' faite jiat>^ùand |e fuis 

rairenuè à moi-même, je me fuis vu# * 

Ôtellè^^ 'jftn^rtfendu ghrcè au ciel ; (jfue 

pi t^f!Pà>tec' feWâït de mîsrpMoh- 

ner^m^^rfemiètè^'i^Tilefles', &fidè'neî 

pbihc fouffrir que je dHrinflfe pljii côir-^ 

Jfttbte* Çet^aôe de tiélt^on.. . . te fett . 

qôè' j^é'foit^dêpùis teng^eitts \ àt 'pjttiP 

le^t<)^j^tJb4à ctûufôt&liôtt dkbs ni^ 

A 6 
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âiP«> jjÇ çc^efu^s fentie afTez de-forqg 
pour t*écnre - 1 etar alFreux où je me 
ttouye adhillement. Qiie.moti fort eft 
différent xle ce qi^'^ étairil y. a quelft 
que$, jours,! j'éprouvais les plaifirs paf- 
f^ers ôcjcrpmpeurs an vicc^ niainter 
n,^nt j'en éprouve les peines & les.re- 
inords. ,Y.o.ilà donc. . . . Mjis j'entends 
pt^^^ui:^, ^pQtfonnes moârer; , .précipir. 

tammenc/dans ma chambre Je. 

t'ach|yerai le récit de mes infortunes^- 
il Iç çie^.pnfervf mes^ jours, & me. 

^'^^^m^^i^.^.A.^. 

eii^'l? i^'^ déliyrçe pojiVu^el^ 
ii:^{t^^y,eUes fortçgtde ^^c^iPi^^r^- 
^^e^ftxjké laifTet^tr .^ule j.'^^p^ie^auX' 
ré/^exii^Qs 4qj fpjus. déi^îf^\Kes. ;.ï*es. 
fpjçp^s qiiijhabifedtjçett^: aflfKè^fe 
iWftijgU j^^ fp^t raffqpallées^u^tir^^e 
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Txne converfâtion qu'elles avaient criî 
nécefTaire d avait avec 'ce malheureux 
Abbé T * * *;.les a «mpêctié de mott-^ 
ter plutôt, y aï entendu-, inalgté^nioi , 
toutes les fauffes raifons qui engageait? 
certains cœurs vicieiix à: regarder lé ly 
bertinage comme iHiecbofe p^^rmife* 
Quand on s'eft^ rendu coupable d*une 
faiblefle^> m'oncï-elks die, ilfàuî coriti- 
ruiei; i vivre dâm ie^^fordre ; atceltidu' 
que le repentir, d'une feulé &ute, avé-^ 
rée & publicjùe, nefaiu point éviter le 
mépris général j 6c que penfera-t-onj 
de moi dans le^jaionde , loriquon 
iaura que pendant pluâeuss^ mois f &i 
été renfermée dans un âifylé cc^fttré 
aux plaifirs ? D ailleurs , tout n-éft que 
préjugé; il ny a pas plus de mal de 
faire le bonheur d'un amant ^ que ce-* * 
Im de tous les hommes qui yeulenc 
rendre hommage à nos charmes ;- &> 
les fautes œramifes eafecret, fout- 
elles,moins blâmables que çeHes qa*on 
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me. Congé aucunement à cacher Ml eft 
naturel de chercher fon bien - être ^ 
une fille , née iàns fortune , peut fe 
procurer un fort heureux par un moyea* 
fort agféable^.... JEUes m'onç débits 
beaucoup d'autres Xophifmês pareils 
oft ç^^nnegiens abfprdes , que je ne 
te rapporterai point & que tu ne pour- 
rais lire fans rougir : chacun^ d'elles 
d^faiifoi? mat» ajoutait fa réflexion^ 
& fe flattât ^^ me convaincre. Je les 
écoutais, avec un mépris & un^ indi- 
gnation, qui ne pouvaient leujc en im- 
pofer j. piaçce :; qu'elles me regardent 
comme leur ^le daxis le vice : en 
yaiai|# les ai prises c de me faire grâce 
4e leurs odieux confeils; elles avaient 
trop de plaifir à excufer leur vie licen-î* 
tieufe, en cherchant à m'ennramer.dans 
le^^fordre, pour ne point donner ^ne» 
libre carrière à leur.ridieule éloquence^ 
Voyant, qu'elles continuaient à louer 
le demiec exûb du vice , j'ai pris Je 
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çam âe gar<i«r un filence obftiiié. ta 
vieille , nie croyant à demi décidée» 
m'a détaille le genre de vie qa*on me- 
nait daAs fa rAaîfon. . * . O Dieu ! que 
xe tableau nia pénétrée d*horrearI 
"Croirais-tu , ma Sœur que l'une de5 
troîis jeunes p^rfonnes eft fa propre 
fiJle?..., J*ai petfifté à ne tien répon- 
"dre,' G» m'a niènacée des plus cruels 
trakemens, fi je ne me décide pas dès 
atijourd'hui à &ivre l'exemple de m^ 
compagnes , & Ion m'a rappelle que 
je ne pouvais for tir, & que je n'avais 
aucun fecours à e'fpérer de perfonne* 
Après avoir épuifé les ptièries & les 
menaces , toutes ces. créatures perver- 
fes,'hi honte de mon fexe , fe font 
enfin retirées , & j'ai entendu qu'on 
fermait la porte de ma chambre à 
double tours...... Que vais -je deve- 
nir ? . ; . . pourrai-^ je me téfoudre. . . l 
je préférerais phit&t la mèrt. . • • Gom- 
ment te faire f^vbu::rfeott:ible tyran- 
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nk que .f éprp^ve $c Aot^^'f^ V^ fp^^ 
poiiK,tout-Â-:fait U viâiime, puifqu'il 
eft un moye^ii de m'«ti délivrer. ... Je 
tiçcrisi en tren^blant ôç dans k crainte 
.4ptre furprife> on«i'ôç^ait alors^mpn 
encre r-Srm<m papier , feule confo^iaj^ 
tion qui me refte , quoique j'ignore fi 
cette Lettre te parviendra : TA^bé 
T * * * a lu toutes çjgUes que, tu a^ 
.reçues; Jajçijtis il ne fouftrira ,que Je 
t^.déççuvr^.fes ind^ignes prpr^dés & 
Tafyle où il -me tient captive. . ..^ J'en^ 
tends parler bas contre ma porte , on 
fe'difpofe à l'ouvrir.... je,n ai qu^^ le 
«ems^de cacher maXertre.^;. y^ / . j 



.: -f.r 



A deux heures ,. aprfs midU 

O ciel-, daigne toujours féconder 
mbncouragev, & puiflài-je expier mes 
fautes par les induites qu-on me faif 
foufFïir !_ A peine avjis- je gliffé , dan3 
un .tiroir ?, Iç papier ^fur leqpç l je t'e^- 
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primo mes douleurs, que j*ai vu entrer 
dans ma chambre la prctcivlue Tance 
de TAbbé T * * * j fon air était riant 
& fatisfait , 5c elle était fuivie dun 
homme fec & mraisre, vêtu magnifî- 
^emciirt 5 décoré de plufieurs ordres, 
qui parai Qaic fort âgé, Si s'apputait, 
avec .peme:^ fur une ^rofle canne i, 
porrmre d'or^ — r >k Soyez bien docile 
» aux Vj^lontés die Montieur le Duc , 
» m'a - t - elle dit^y en me montrant le 
wlquele.tte, & votre ferc fera, digiie 
îi'd'envîe ^. — ^aifiejde crainte , je 
ri*ai fait que balbutier des. mots fans 
fmtej mais j'ai repris toutes mes for- 
ces, en m'appercevant quelle s apprê- 
tait, à melaifler feule avec le vieilr 
lard; j'ai pouffe des cris douloureux ', 
j ai taché de la retemr , ou du moins 
de fortir . avec elle ; je nr'ai fait que 
dïnùtiles efforts , elle m'a repouflEce 
dans la chambre, dont elle a prompte- 
ment fermé laçorce» -r-i i^ecra%»efc 
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j5 rien , Mademoifeile , m'a aiit , en 
» s'approcbant xJe moi , le fpcÀce 
» qu'elle avait afai^é^, je me ptopofe 
»"Se paffer avec vous une demi - heu* 
w re ,. pour laquelle Tai payé E bas , 
ii diac louis d'or; en voili deux pour 
a vous j fi vôus^ êtes aimable , je re- 
$9 viendrai quelquefois vou^ voir : vous 
AÎfavez quelle eft la complaifance que 
^5jfe3cige <u. — En me parlant y cet 
amoureux décrépit me fburiak& chetr 
chair â paraître agréable; mais il n'ett 
était que plus hideux, — » Ne m'ap*^ 
i>ptoche2 pas, m*écriai-je ; de maU 
»> heureufes circoitftances , non tnà 
n volonté , m ont entraînée dans cetttt 
^i indighe maifon'Y refpedes uneia* 
wfonunéej ou je trouverai des.genî 
«qui vous feront repentir de votre 
» audace & de votre infenfibilité ^* 
— Le vieillard changea de couleur > 
& je l'entendis -marmoter entre fes 
dents , queona- réfiftance • n'iétait point 
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lutarelle y qu'il é^ic imprudent à lui 
d'être veau feul dans une pareille mai- 
foiî j Qc qu'on fe propofait > fans doute, 
de 1 afïaffiner. Eu proie à fa frayeur^ 
il s'eft au(ïi-tôt mis à frapper à coups 
redoubkés, en câanr quon luirouvrît j 
la vieiite eft accouiîue. toût§ étonnée , 
&il lut a dit'5 en fe hâicant de fortir j 
qae J'étaïs une bégueule, qu'il fallait 
m'inftruire des ufa^es avant de comr 
pometcre d'honnctea gens; que ce- 
pendant, comme l'étais jolie 1^ il. re* 
Viendrait' favoir fî fa vais pi^âté àes 
leçons qu'il confeillait 4e me donner. 
L'oWigéaUte Dame hii ^ fait une très- 
profonde révérence, &; la conduit 
jufqu'au bas de î'efcaiier^ A peine a^t* 
ilct^ parii,^<^u elle eft rèturéedaai^iîïa 
thmihW j^-ttm(^vàQ de.colère>. -^ 
^ Voifà donc'côm^jievous agiflèz!s'efl> 
«•élle^èriéè, en roulaitt lès yeux d'une 
» manière -épouvantable ; vous ciiaflèx 
>vpeut-ettè dechez*m«>i ce rïche Sei* 
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a gtieùr , ^ùî. eft très-libcral > contrer 

jj la cenitaitfe àes Grands: Oh bien y 

it ptiifque la douccuc n^y fiât rieb ^ }e 

i> (aurai vous rcdaire ^ar la force :-jô 

jï'Vous dcclâfe, Mainefelle lai ucrc-f 

n ce , qae v^ous^ rfaufroz que. du;.pakir 

M foc é^ dé l'ôàis^ [ufqu'ice que va«^ 

>y foyez^S râfomiabfe : nous Vjerconç 

9yû vbtre foic^ ^ertu vous fer^ foi|^ 

^> meilleufie^hcre ^. — ,EUe:s'ieft en 

allée , & un inftant après oii m'a ap« 

|k)Tté poUE^ mon? dîner. ;un , moite^a^ 

de*pàinv& tniec'^rafe re^upUe. d'j^§î^ 

Mtàs cpx2LtiiL^*autSiis àcs mets excejU 

lens, m-e ferait- il poffible de man§e,£^^ 

Lai-imit s'approçhe.,/& je nai^pi^w 

encore ité tentée de feijre, mon frugal 

repagsr^Ji(^;paç 4<^p^t:, ^i pftt|^§€te 

de. ilélitotefle ,, ia^is^pg^^^ ^ (pff<«^9l^ . 

cteur eft.;;telljBiTieji^ pppreffé 'f^\ji^ 

douleur , . que mQù eftomack ^ i^ ffm^ 

isttt recevoir; ^uc^une'efpèce de. nour*: 

ttiarçW J^a( fituatipu: îji cpouy^te jaurj 
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tant- qu elle m'afflige. Dans quel lieu 
fuis-je renfermée? Le vice veille au- 

^tour de moi & fe Batte de me w0Ît 
bientôt an tang de fes victimes ./• ,. 
Plutôt mourir. ..... * Lorfque la nuit 

iera venue ,' fi 'felTayais à defcendre 
par ma fenêtre , à iVde de mçs draps \ 
elle eft àda hauteur d'un fécond ^* 
ge. Je ffçniis , |e n oferai ja- 
mais. .... i Je devrais peut-être invo- 
quer |^ mes.cri^ I^ fecours des.paf- 
isuis 'y maiisr un .<k:lat pareil achèverait 
de me déshonorer j tout Paris faurait 
que j ai habité uaemaifon où le liber:- 
Hnage triomphe. ..i.. Ociel! quelle 
tkumeur entends-je ? . .., . c'cft la voix 
de l'Abbé T*^'* &de. fa prétendue 
Tante; ils fe querellent vivçment^^U- 

- tant que je puis comprçjjdre , par queV, 
que$ mots qui parviennent jufqu'4 
moi, Is^ vieille kii demande de latr 
gent pour les /rais, 4^ ma penfign: il 
|:éj>oj?d, qu'il n'en a poinf , qui! a 
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fiirieufetnent dépanfé chez elle , & 
que il elle agiflait plus modérément , 
elle me trouverait plus docile à fes^ 
volontés: rinfârtie Vieille réplique, 
<îu*en laiffant jeûner les animaux lés 
plus féroces, on eft-sûr de les appri- 
voiferj & qu ainfi elle fe flatte de me 
voir bientôt lui demander pardon de 

mon bégueulifme (Je tromperai 

fes efpérances , je te le fure , ma Sœiir )^ 
l'Abbé s*emp6rte, elle infifte for Far^ 
gent, il^en viennent aux injures, M. 
j*** ^ d'u^ ton fotieux , prdmet dé 

fe venger i... Je n^entends plus 

rien; mon fuborneur eft fans: doute 
parti: va-t-il elflfediter fes mereaces^? 
Dois- je m'actendre à de nouvelles per- 
fécutions?.. .* Tout iïwm papier- eft' 
rempli; il ne reftç de place qtie pmir- 
quelques lignes...... Il me vièôtu»^ 

idée j ime pauvre femme ie' tient- ^ 
matin au foir Ibus ma fenêtre , 'oùr 
elle demande l'aumône; j^ vais lui 
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jeter certe Lettre, avec tout l'argent 
que j ai fur nioi, & lui crier de la 
mettre à la Pofte.t^.. . Si je fevais le 
nom de la tue où je fuis , j aurais pu 
écrire, par ce moyen, à Madame là 
Comtefle de C***^ mais cette ref- 
fource m eft ravie ^ il faut ^ue je m?af- 
me de courage, iSc que je n attende 
quç du ciel un iècours qui* m'eft fi 
séceflaire. 

Jeannette R"^"^*. 
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L ÈTTR E CXII. 

Le Comte Je C*** jau Marquis 
de F***. 

x\ ON, Marquis, . je ne fuis pdîot 
votre rival j je crois même la petice 
Julie libre de tout engagement, & 
voits ferez très-bien de la prendre, fi 
elle vous convient. J*admire la fageffe 
de votre choix; fi vous n étiez tout 
frais arrivé de Ja Province , il annon- 
cerait un homme confommé dans 
Thiftoire des fiÙes entretenues , con- 
naiflance quîil n eft pas facile d'ac- 
quérir. Le Hafard, digne frère de la- 
mour , puifqu ils font aveugles tous 
deux, v^s a fervi beaucoup mieux 
que le Seigneur & le Financier, qui 
fe fient le plus fou vent à fes bons 

offices 
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ofices dans leurs aventures ampo^ 
reufes. Bravo ! Iravo ! mon cher 
Marquis , vous allez marcher dans la' 
route agréable du honheur *, la jeune 
perfonne qui doit vous y conduire , 
eft tout-à-fait propre pour ci char- 
mant voyage. Elle n'eu point encore 
afTez célèbre pov^r prétendre à la^gloire 
de ruiner quelque Milord , ou du 
moins un Seigneur Français; & elle 
n*eft pas non-plus une Beauté afféz 
obfcure, pour qu'il tfy ait iuae forte 
d'honneur à fe déclarer Tcki âtnant. 
D'ailleurs , c*eft une des Nymphes de 
l'Opéra-, & là moins illuftre'dè ces 
Demoifelles , fût elle furnuméraîre, 
eft toujours à la mode. Je ne vouç 
cacherai pas que Julie a pendant quel- 
que tems eu le tittj^ de ma maîtreflfe ; 
je Taurais peut-être encore , fi )e 
n'étais aflèz riche , depuis c^e je jouis 
de tout mon bien% pour prétendre 
aux filles qui jouent le rôle le plus 
Tro'îjièmc Partie^ , B 
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brillant dans le monde : vous favez 
que celle que j ai honorée du mou- 
choir furpaïTe par fon luxe & fon 
fafte lorgueilleufe Duchefle & même 
Mefdames les Financières : elle me 
ruinera dans peu d'années , mais 
qu'importe ! J'éprouverai la fatisfac- 
tion de faire parler de mes dépenfes 
Se de, mes folies , & j'aurai fur-tout 
Te plaifir , le fuprême plaifir de faire 
enrager ma mère. Vous m'imiterez , 
Marquis , dès que* vous ferez majeur, 
bu qiie provîfoirement quelqu'un de 
vôtreTàmilïç aura eu la complaifancç 
de fe laiflèr mourir , après vous avoir 
homme fon héritier j vous quitterez 
les Beautés fubalterhes , & vous vous 
élèverez jufqu'aux déeffès du premier 
ordre , telles , pat exemple , qu'une 
C*** y Qf^ \*** ^ ou bien encore unô 
du T*** : il eft vrai qu'il vous en 
coûtera un peu*cher ; mais il vaut 
mieux s^pccuper fans cç(k à'nnç fuiti^ 
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nott interrompue de fêtes , de àép^^ 
fes , de prodigalités , que de végéter 
triftement tout feul au fein d'une en- 
Huieufe économie. 

Adieu , mon cher Marquis y nous 
ne pourons gùères nous voir i Paris 
qu'en paflànt & par quelque rencontre 
heureufe : me voilà maintenant com- 
me fédfntaîre i Verfailles , à'caufe 
du devoir de ma charge. Que |e vais 
mener une vie trifte Ôc monotone » 
candis que vous goûterez des plaiûrs 
4ie toute eXpçce! Je vous iVvice â . 
refter fidèle pendant quelques mois â 
cette friponne de Julie j oubliez abfo- 
lumenc votre Jeannette ; fon fouvè- 
nir ne fervîrait qu'à troubler le bon- 
heur quiivous attend, 

LeComi:edeC**% 

De FcrfaillcsjU 3 Décembre ^ 17.". ; 

Bi 
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LETTRE CKIïI. 

VJbèé T* *■* y au Cornu 



oûs êtes bien étonné, Moniieiur 
le Comte, que j*aie aujourd'hui l'hon^ 
neur de vous écrire y mais modcrea 
votre furprife ; elle fera toittr»i-rkeurô 
beaucoup plus grande^ Cette Lettre 
eft pour vous féliciter des pkifirs 
dont vous devez avoir joui dans i^ 
tras de Mademoifelle Jeannette* Le 
galant le pltis initié dans les-rufes 
de Tamour , & que des triomphes 
npnibreux ont couvert de gloire , 
neft., auprès de vous, qu'un petit 
écolier , fi vous avez fu adouciv par 
degrés l'humeur trop farouche de 
notre jolie Payfanne. Quan^^ne jeune 
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^ae h v«rcu fait Jfej ^ti<}ttei4élic^s , ' 

.& qae/ia pudeUr ^'albirme aumoi^ 

Jrç mot cb tendrèfle , iL h'eft point 

facile 4e l'îçprivoifer & de mettre 

llanoc^ncç ^^ jacme 4'âvpuer que 

toiKès les îehfatiQti^ agf^bl^ ne fo»t 

^as *fe^lQn;ientAe fruit '4e, la fagiçif^. 

Voiià 3ponttaût ' cfe que yous faic€>fi 

chaque jour cîn vous jouant ^ôc j avoue 

que vous mctitez avec la reconnaif- 

iaiiçe des Ag^ès dofit vous, ayez la 

cornplai^aace;d*eiitreprehdt€j Tédùca- 

lion & d'éclairer refpcit j j'avoue ^ 

*dis-je, quevous ave? droit à Teftime 

Se au Fefpeft de tous les partiiàns de 

la ¥oliçté, puifque vous les.furpaf- 

lez dansi'la, fcîétice 4p vous rendre 

Jieureux. Où trpuver^it-on Mnam^mt 

plus adroit que. vous , Monfieur le 

Comte , timide afin'd*être hardi il 

propos , & qui fâche perfuader en 

«icme tems que plwreT?.* . i . Atten- 
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^ez , je ttob ^ |ê l'ai déc^wten ^ 
fortuné mof tel , &, pdarne pasvçps 
tenir en iufpens, je dirai que c'eft 
moi j oui y^ moi-même, 11 eft jufteJe. 
vous déduire les raifons qui me font 
pénfer aûffi avafttàgéCifemêntfi»'tnbii 
propre é:jmpee.> D'abord- véiiè ^ea^, 
Monfi ur , quit>n'eft point Vrai q^ 
vous ayez tridhiphé de^lk fçflftanée 
& de$ préjugés de- Mademoifelle 
Jeannette j vous avez bien vu que le 
commencement de mia'^Lfettre neft 
qu*une pkifanterie ^ ou une ironie, 
ftout comme it vous pkîra de l*ap- 
peller. Celui qui a porté le trouble 
4lans l'âme de^ cette Belle , Ôc qui eft 
l'heureux vainqueur , n'a poinf eu 
4>eicin de vos confeils^ Apprenez les 
moyens que j'ai t^is en ufage pour 
tm'emparer d'un bieil que vous con- 
voitiez depuis long-tems. Informé par 
vous-même que Voùis alliez au pre- 
mier jour parvenir au comble -de vos 
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vœux , je fuis promptement acçoum 
tnectre obftacle à vos plailirs ^ ou les 
goûtet hîoi-même. Ceft dans cette 
double vue que j avais inftruit mon 
^lève de toutes les perfidies dont vous 
cherchiez à vous, rendre coupable. Le 
Ciel a femblé vouloir féconder ma 
vengeance fie mes ampurfeux projets j 
la chaîfe où ;*étai$ avec le Kfarqi^is 
verfa cbns un fofle \ j'en fus quitte 
ppur Ja pef^r j mon élève eqt plufieufs 
contufiçgs 6c le pr^s demis^ a Coii 
arriyce dans la Capitale , iae pouvant 
yplçr auprès de Jeannette > pour Tiiif- 
cmire de tout c€f qu'il fayait ^ il Ij^ 
fit prier de ygnir le trouver ; le Do- 
meftique chargé de cette conimiflÎQfi 
m'était affidé , il nie communiqua la 
fliflive dont il était porteur , & coi^- 
tribua à &ire tomber pn rnon poifr 
voir'la Belle qu'il allait chercher pour 
fen Maître : cet homme fi obligeant 
vient de pa0e)c en ^ngleçerre , ?infî 

* B4 



Digitized by VjOQQIC 



qull fe le propofait depuis Ibngcres 
années , & brave de là votre vaine 
fureur. Je vous' dirai, tour de fuite » 
au fujet de mon départ de Paris, qu'il 
n'était qu'une feinte : j'avais en effet, 
payé ma place dans là diligence de 
Lyon , & je m*y ehiballai , comme 
vous l^çvez Vu; mai^ à quelques tieues 
yie Paris ^ je prétextai d'avoir oublié un 
ieffet de conféquence, &, jeretour- 
'tiai enpofte doù fêtais para, & me 
;rencïis aîeudcoit où j'avais^ déjà con»- 
•duit Mademoifelle Jeannette. Cette 
ieconde pattiç de ma narration a befoia 
ide cjijelques détaiis; les voici. Après 
'ayoijr fait cdnfentir , non fans quet- 
*igilès peines-, l'objet de yos^defirsfic 
^es miens à me fuivre dansunafyb 
lèfpedable , où fe l'affUrai que %, 
>ertu feraié en fureté contre vos piè- 
ges , je la menai chez des perfônnes 
dont les fervices m'étaient vendus:, 
^èc dont la fofiiété devait lui infpirex 
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l'amour du plaific : pour vous ache- 
ver ma confidence, )e la conduifis 
dans une de ces maifons deftinée» 
aux tendres myftères i k^ retraite que 
J ai choifie n'eft point ouv^erte à tout 
le monde , mais feulement a un petit 
nombre d'aimables libertins. Xa maî- 
trefle du lieu eft l'une de mes ancien- 
nes connaiffances f j'ai £Qufo#s. entre-* 
tenu avec* elle un corilnajerceépifto-' 
laire : pendant: mon féjour au Qiâ- 
teau y elle me mandait, lés anecdotes 
fcandaleufes de la Capitale» Vous 
f entez , Monfieur le Comte , que 
devant loger ;quelque part ,n6rr@ ficre 
veftale, ,il était de ma politique de 
préférer la. demeujré dfe cet^ bonne 
Dame : j'étais fur d'y pouvoir agir à 
ma fantaifie, & il faut être e^iitière- 
merit libre lorfqu'on entreprend de 
féduire une. Beauté naïve & cruelle i 
c'eft . à (pioi. vous n'avez .po-int peilfé. 
N'étant aucunement gêpé >ine .voyant y 
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au contraire, fécondé par toutes lès 
perfonnes de la maifon , je ne pou- 
vais manquer de rcuflîr ; d ailleurs 
l'avoûrai , ( car il faut être \n^Q ) que 
vous avi^ difpofé à latendrefle le 
cœur de l'innocente créature. Quand 
je me fuis apperçu que mes difcoars, 
& ceux des friponnes que j'avais char- 
gées de^erfeîftionner fom éducation, 
pints à des leAures volûpmeufes , 
avaient porté un feu fubit dans rous- 
fes fens , j'ai mis en ufage un ftrata- 
gême qui achève ordinairement de 
&ire tourner la tête à toutes celles 
qui fe piquent de fagefle: fzi paru 
vouloii» renoncer à inon état amplii- 
bie , à mon liabit d'hypocrite , j'ai 
parlé de mariage. A ce mot refpeôar 
ble , la Belle s'eft adoucie , la pudeu^^ 
«'^ft envolée^ & l'amour & le plaifir 
ont fonné l'heure de ma vidoire. 

Si je vous mets Ç\ franchement â 
même de juger combien j'excelle dans 
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ïart de réduire la plus fière, n'alle?5 
p^s maccufer d'un ridicule orgueil .j 
mon but eft de vous apprendcp gv^ 
le fijccès a coijronnc ^es efforts , ^ 
que j'ai fu déranger uin peu vos pro- 
jets , ainfi que |e vçus l'avais promiç. 
Vous voyez que je çiens parole, Cettp 
aventure Vous çendra pe^t-être plus 
défiant dans vos galantes entreprifes^j 
vous i?e céiébxtrez vos triomphes 
qu'après les avoir remportés, & vous 
aurez moins de mépris pour le moiij- 
dre de vos rivaux. Je prétends j .en- 
core remporter fur. yxjus , MonÇtççr 
le Comte > par mv trait /r^paf}t,j|e 
•générofité. Lorjfque vpus av.^z.cfu.gi^e 
la belle Jeannette allait s'attendrir ftn 
votre faveur , vous avez rorijpu l'accor^ 
^que nous avions fait enfeçible, & au 
milieu d^ vos ^chants anticipé^ d'uije 
vidoire incertaines yo^s m'^ez 4ptf^ 
ment jfignifié de chercher : fortune 
ailleurs ^ &c que vous vouliez garder 

' B6 
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pour vous feul un bien dont je devââ* 
itvoir ma part: Eh Bien , moi, qui ne* 
ïuis qu'un (un^e foturiet , j'aurai des- 
ibntimens plus nobFes, je daigrietai» 
"partager mon BonHéfUf avec vous; je" 
-ferai même davantage, je vous Taban* 
Tdornie tout entier. Oui, Monfieur,. 
'^âfueHeitiertt que ma vengeance eft- 
d&tisfaire , ôc que mon'am'out rfa rieh^ 
là defiret , je vous cède Ik jbire- 
Pàyfannej je vais Ëi rerivoyer avarit- 
fju'ilfoir vingt- qiiatte Heures. H vôUs^ 
^reftè encore une inftru£tion' très-nécef-; 
-^fâire à lurdonhet : apptenez'-lui que- 
^Ies^tix:ïieS & les gtàhds Seigneuts (ont- 
^iôMinëiès I^erthfers' d'une belle, pet-- 
^!fômie ,• pourvu' (^ -elle fbir tout à* fa^ 
-ïb.fe^iè* fendre & intcrefTée; • 

Je fà!is que fans nul égard pour' la 

"ieftittitibn que je m*apprcte à^ voùs^ 

*fairè y voliis dir^' beaucoup de mal 

de* moi.* Mais; 'fi Pba favait' le modf 

de votre colère , on feraiwfiû^-d^ 
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tïte, & Pott ajouterait pea de foi i 
vos difcours. Poûc moi qui fuis maint- 
Venant de iang-firoid^ je vous prie d^ 
croire que rien ne m*empcche , Mon-'- 
^eur le Comte , d'être bien fincére- 
ment voa?e très-humble &vtrès-obéiC- 
fànt £erviteur ^ 



* ^**' 



JDe Paris ^ ce 9 Dicerffbrey 17. . «j 
♦ -' • 

1 » 

LETTRE CXIV. 
Le même , à la Comtcjfe de 

< 

MADAME^ 

JL/ E s raifons importantçs m'obU- 
gent i VOU5 taire laion nomj ^^iîs 
aucune confidératian ne peut ètte. aflisc^ 
foixe pour m'empkl9«r.de Êiii:e une 
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action lionnctfe y de mcme , je l'avoue 
è ma honte , que l'âmouc de la verm 
ne faurait htm aflez puii&ht po^ 
Modérer en moi Tattrait ixppérie^x 
^ui m^encraîne vers le plaifîr ; il fem- 
ble que deux âmes , d'une nature 
toute oppofce , H^nimem tour-à*- 
tour j Tune m'engage à pratiquer la 
fagefle , & l'autre me fait trouver 
mille charmes dans la volupté. Tyran- 
iiifé par les impulsions de cette der- 
nière , j'allai chercher hier au foir à; 
calmer le trouble de mes iens dans 
xme de ces maifons que la pureté des 
mœurs devrait profcrire , mais qiie'la 
crainte d'un -plus grand mal oblige 
de tolérer. Après avoir encenfé en 
rougiflant l'idole de mes paflîons, ja 
m'apprêtais à fortir , quand la mai- 
trefife du lieii , voulant ni'engager à 
lui» rendre quelquefois viûte , me die 
qu'elle allait me montrer une jeune 
perfoiine qi^on travaillait à guérir des 
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préjugés Adiçules de Penfance , fc 
qui ne carderait pas à devenir la 
compagne des Beautés complaifantes 
qu'elle avait raljemblées. Je fa fuivis 
par cùriofîté y elle me conduifit dans 
un qndroic écarté de fa maifon , ou- 
vrit une porte fermée.à double tour ^ 
& j'apperçus. ..-. j.ugez de monéton- 
nement en rçconiiaiiïànt Mademoi- 
felle R* * * 9 que j'ai (buvent vue 
che;z vous. Madame, Ses larmes m ont 
pénétré jufqu'au foud du cœur j j*aî 
irémi fur les dangers de fa Ctuation, 
& j ai déteflé pour lors fincérement 
rindigne ffempie qurofkit employa 
la violence |)Qur -entraîner hi ver«a 
dans le crime. Je me fuis.pi^omis de 
Ja fecourir ~y & de^ faire fuccéder 
la confuHon ^ te défefpoir 4 la 
joie qu^éprouyent déla^esmalheureu- 
/es qui fe flattent Àt fi avqir plus 
à rougir devant elle*. Voilà , Ma- 
datpe. ^ :lçs fictifs qui me procu- 
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rent aujourd'hui rhonneùr de vous 
écrire, Arrackez une infortunée à la 
demeure- que le viee feul doit habi- 
ter, & dans laquelle elle ne peut être 
retenue que par la force. Mais hâtei- 
vous de voler à fon fecours , non 
daAs la craint* qu elle ne fuccombe 
aux perfécutions -y mais afin de la 
délivrer promptemertt d'une fituation 
<3iti doit être pour elle plus crneUe 
que la mort , & qui , iru la délica>- 
tefle de fon tempéfanient , met fa vie 
.en danger. L'infâme maifon où elle 
eft reafermée depuis trop long-tems, 
éft fituée dans le Marais , près du 
Bbulevard , rue ...... . & la maîtrefle 

de ce liai 'd'iniquités fe non^me la 
Ehme . . • . i . /. . i lune & l'autre ne 
^ foilt poinc -encore npnnues de la Po- 
lice, parce qu'elles ont tout l'exté- 
rieur de Phoimetèté, & qu'ellçs ne 
font eonfacrées qu'àûi> petit liombre 
de pêrfonnes»'Mais le voile eil aftuet- 
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temènt déchiré , puniflez le vice en- 
veloppé du manteau de rhypocrifiej 
il eût laudàc^ de donner des fers à 
la vertu ; quil ïanguifle à fou tour 
daiis un honteux efclavage^ 



*^** 



Le p Décembre^ r/^.^» 



L ET T R E CXV. 

JLc Marquïi de ^F * * * ^ au 
Comte dcf'^\ 



3 E fuis de plus- en-plus enchanté de 
la petite étourdie ; elle fait des extra- 
vagances qui vcï^ divertiflent finguliè* 
rement , & qui achèvent de k ren- 
dre adorable : elle ne faurait refter 
trn quart-d'heure dans la même place y 
«lie va ^ elle vient ,«fans fayoir pour*»^ 
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quoi , renyerfe les chaîfes , brife totiif 
ce qu'elle touche, éclate de rire y 
comme fi elle venait de faire la meil^ 
leure adion dtr monde. Qu on éprdft- 
ve un plaifir délicieux epi aimant de 
pareilles folles ! heur pétulence les en>- 
bellit & leur donne quelque chofe 
de vif & de piquant, qui nous en- 
flamme davantage qu'un air tendre 8c 
langoureux : d'ailleurs, changeant plu- 
iîeurs fois par jour de caraûère , elles 
ceflfènt , pour arnfi âixêy â*^^P à cha- 
que inftant la mcme perfbnne^ & cette 
agréable variété fait trouver dins un 
feul objet les grâces qu'un inconftant 
ferait tenté d'aïmer ailleurs. Cette ' 
étdurderie & cetfe gaïté font quel- 
quefois moins l'effet du caraârère que 
ilu manège adroit de la coquetterie; 
mais qu'importe , pourvu qu'elles 
nous ptaîfeiit , en paiaiflant produites 
par la nature. Je ne crois pas que 
renjoûmenc & k vivacité de Julie ne 
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[4}] 
jbient qa*ane affedation ; elle s'y livre 
dt Qrop bop cœur. J'ai faifi anmo- 
xneni: où fpn humeur avait quelque 
Khqfe:dp férieux , ppur lui repérer 
combien je laimais, & pour la prelTer 
i^ a^ xm4tf |e plus heureufc des» 
ifoniifl^es. EH^r tn'aréponflu, 4'i|nç 
ma^ibèr^ ^ez pofée , q^e j'éfais ça- 
core trop gauchp avec les femmes ; 
qa il faU^ que pendant quelque, cems 
je fifle auprès d'elle m^ i^fpèç^ '4fi 
noyidn^Sc qu*<?nfuite ^le verrai? i 
»ie réwmpenfef de m,a 4pcilité^ 
recevoir fçs leç<3^is. Il y a toute ap- 
parence qu'elle veut réalifer cette plaii- 
fenterie; car je n'ai pu obtenir qu^ 
de légères faveurs* Mais je ^is cer- 
tain que je ne lui fuis point indiffé- 
rent j f ai fouvent furpris fes grands 
y]eux noirs nie fixer avec une expref- 
fioh de tendrefle & de langueur ; elle 
m*aime j que mon fort eft digne d'en- 
vie ! Cette cbaiHiance , perfonne eft 
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loki d'ètrê auffi intérèflce qûS K f kU ' 
part àèfés campagnes , dônt!âf^ m*à 
conté les fcaiidaleufes àtyentùiresj c^ 
n'eft qu'avec beaucoup de peines que 
j'ai pu l'engager à recevoir quelques . 
bagatislles, eonfiftaiitèh p6mif)ons & 
^h bijoux :^1 is'eh faift bien ^ue la 
tnère àit/les fentimçns eftilnabfes^ê 
ia fille ; elle faifit routés lès' ôccafibns , 
qui-fe préfentént pour nie jeter dans 
àé ftouvelleà dépenfes j je croiy même 
niappercevoir qu'elle ^itie regarde dfe 
travers, parce que mes vifités ne por- 
tent aucun profit à Va maifon. Je {ens 
qxjkil eft important dé gagner fes bon- 
nes grâces ; mais je ne fais où trou- 
ver l'argent qui me ferait néceflaire. 
Ne penfez pas , mon cher Comtç-, 
que je vous prie de me le prêter ; ce 
ferait me faire une cruelle injure; jç 
vous déclare même, que fi vous m^ôu- 
vriez votre bourfe, je refuferais vos 
iecour^ & ne véus parl^ais plus avec 
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k cqpfiiance *qa çx;ige ramitié. Je ne 
vou$ découvre mon embArxas , qu'afin 
que vous m'indiquiez les moyens d*en 
fcrtir : en un mot , j ai trop de dcli'- 
QCefle pour demander à mon ami ,. 
autre diofe que des confeils. 

L^ Marquis dç p * * *. 
Ds Paris y ce 8 D-ccembrCj ly.,,. 



L ETTRE CXVI- 

La Comtcffc de C "^ * *, 4 la 
Marquifùdi^F*''^ 

NFiN, mon amîè, nous devons 
bannir la triftefle & nous livrer à la 
joie ; Jeannette çft retrouvée ; oui , 
cette chère enfant ne vous çaufcra plus 
d'inquiétudes-, é^ eft chçz mpi depuis 
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hîéf au foîr» Traixfporcée du plaifir de' 
h revoir, après cous les chagrihs quelle 
m'a caufé, je ne peux me laffér de 
h regarder & de lui faire mille ca- ^ 
reffes. Elle |6uït d-une bonne fanté; 
les rofes de fon teint orit feulement 
moins d'éclat , & tout ce qu'elle a 
foufFert, lui a donné un àir de lan- 
gueur qui lui fied à merveille- Vous • 
êtes furement impatiente de favoir 
ce qui lui eft arrivé^ & par quel bon- 
heur elle eft revenue auprès de tnoi. 
Je vais vous fatisfaire fur ce dernier 
article ; Jeannette , qui vous écrit au 
même inftant, fe charge de vousinjf- 
truire du malheureux événement qui 
nous en a privées , & de fes fuites 
cruelles. Je n'ai point vc0Avt fortîr 
hier, malgré les inftattces qu*on m'a- 
vait faites daller à la première repré- 
fentation d'une Pièce nouvelle J je 
commençais à m'ennuiër ciu bavar- 
dage de la vieille Mftquife de • •^••^ 
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ce bel efprit femelle qui n'a que du 
jargon, 6c qui aurait bien moins d'ad- 
mirateurs , fans fes quarante-mille li- 
vres de rente j les criailleriesdu gros 
Duc de* .. .* . m'excédaient auflî à tel 
point , que j'en avais la migraine ^ 
lorfqUe mon SuUTe m'apporta une Let- 
tre qui venait de lui être remife par 
ua inconnvu Jugez , ma chère amie , 
dés tranfports de ma joie, quand j'y 
appris l'endroit où je pourrais trouver 
notre aknabk enfant. Je ne fis atten- 
tion <iu'aux lignes qui me donnaient 
une indication quç j'avais tant de(i- 
rée j je paflai légèrement fur ce que" 
fil fituation avait d'affreux. Je vous 
l'envoie cette Lettre intéreffànte \ il 
vous fera 'facile d^ vous former une 
idée de la viye émotion que j'ai du 
«flentir , en la relifant de fang-froid. 
Vous vous appercevrez auflî, fans qu'il 
foit néceflaire de vous le faire obfer-^ 
ver j qu'elle paraît être de quelqu'uix 
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qaia déguiféfon- écriture. Je ne fais 
fi je me trompe , il me femble que 

' ce caractère ne m'eft pas inconnu , 
malgré le foin.qu'on a pris de le con- 
trefaire, niais .ce n eft point de cela 
qu'il s agit aduellementj je vais ache- 
ver ma narration. Je n'eus pas plutôt 
lu cette miflive inattendue, que je fis 
mettre meis chevaux à mon carroflè , ic 
priant les perfonnes qui étaient chez 
moi dem'excufer fi je fortais pour un 
moment J'acceptai l'offre du gros Duc 
qui yçulut m'accompagner j & me ren- 
dis prpmptement chez le Commllfaire 

tde mon quartier , que^ je conjurai de 
voler, avec main-forte, dans lamai- 
fbn de l'infâme créature qui avait ofé 
m'enlever une jeune perfonne que je 
regardais comme ma fille. Cet Offi^ 
cier féconda ma jufte impatience , il 
«nvoya tout de fuite plufieurs efcoua- 
des de Guet, avec ordre d'entourer, 
fans bruit, la maifon que je défignais y 
- ' " . afin 
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afin de l'y conduire moi-même ,^ je 
rengageai à momer dans mon carroffè, 
& le defcendisà rentrée de h rue oii 
devait fe palïèr une feène dont j étais 
curieufe d être témoin. Poftée de loin 
comme un Général d'armée , qui,fl'un 
lieu avantageux , obfervé tout ce qui 
fe pafle dans la chaleur d'une aûion , 
Se toujours accompagnée du gros Duc 
de. . • . ♦ , que j'avais eu bien de la 
peine à retenir, attendu que , pour me 
montrer fon zèle, il prétendait voler 
£ir le champ de bataille , je n'eus guè-' 
res le tems de ai'ennuier j l'honnête 
Commiflaire parut bientôt , tenant par 
la main notre fille, notre chère Jean- 
nette. La voir , me précipiter dans 
fcs bras, &c la combler des plus ten- 
dres carefles , fuç l'ouvrage d'un feul 
inftant', je confondis délicieufement 
mes larmes avec a 
orpheline, qui, ne 
Texcès defa*joie,p( 
Troïjiime Partie. 
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mon fein , & perdit connaiflànçe. Lés 

€aux & les fels que j^ porte toujours^ 

fur moi , la rappellèreot ^ la vie, & 

ma félicite n'en fut que plus vive^ 

après avoir été interrompue par çiel- 

qoe^inftans d'inquiétudes; je Voyais, 

f& n'entendais que ma chère enfant; 

occupée d'elle feule, ^e ne fis nulle 

attention mx mallieureufes qui avaient 

prétendu la féduire, & que Ton entrai* 

lu, liées & garottées, dans la demeure 

du libertinage : j aurais cependant été 

bien charmée de jomr du fpe(£feacle de 

leur défefpoir , d'entendre leurs cris 

de rage & de douleur , & d'être té* 

moin de leur igtmtmnie. 

^Ainfr'vos voeux & les miens font 

làtisfaits ; l'objet/ de notre tendreffèr 

noms eft rendu; livrez- vous à touti^ la- 

légre(lè que va vous infpirer cet hçu- 

leux événement ; & foyez bien iure 

qu'elle ^||ùurait furp^ifTer la mienne*. 

Adieu i^fl^ amie , je ceffe de vous 
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écrire pour aller embraflèr de nouveaîi 
cette eftimable Jeannette. Commenr 
pourrons - nous l«ii &ire oublier les' 
maux qu elle a fouifert ?..•••. Mais 
c eft moi feule <jui en fuis caufe, par 
le deJU|^aue je formai à^ Tamener 
i Pa^^^Hjtoop Couvent fonefte st 
lavemmiJIJF 

LaComtefledeC***. 



De Paris ^ ce vo Décembre. f^ 1 7- ♦ î 



lettr:ç cxvtL 

Jeannette Jl*^ * , 4 la Marquifk 

Je F***. " ' •■■ 

MADAME, 

JYl E voilà donc délivrée de4ij>IUs 
cruelle oppreffion '. <péU indignas' céfn< 
feils j'ai reça pendant -ptèsd'iui moir, 

Cx 
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9c J)ar quels mauvais raifonneinéns 
a-t-on voulu me^forcer a fuiyre les 
. pernicieux exemple^ que j avais fous 
les yeux ! Heureufement qu^ la coijC- 
tance & la vertu ne mont poj,nt abari- - 
donnée. .Vous ail e, 

ç'il m'c^it.fapib ue 

1 on m*a tendu. 

M- le Marquis , un 

4e fon arrivée à Paris , m ayant écrit 
qu'il avait â me communiquer des 
chx)fes 4'^né extrême conféquencç , 
jqui intéreflaient même mon honneur, 
& qu'il' me priait de me rendre tout 
de fuite dans l'appartement qu'il occu- 
^it j où plufijBurs contufionç; le rete- 
naient au Hp, occafionnées par la mal- 
adrefle d*im poftillon qui avait verfé 
fa clmfei je crus Revoira moi-xnême, 
& au fils de ma bienfaitrice , Iq^ dé^ 
marche qu'il me preflTait de faire. Je 
/ui.vis^ Picard, fon fidèle domeftique^ 
^a^{a^7lieu d<e montei: dans la ypir 
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tare qu*îl m'avait amenée , |g mè }em 
étoucdiment dans un aatre carrofTej » 
les chevaux partirent auflî-tôtavecunç . 
rapidité furprenante. Le cocher ne 
sapperçut de fon erreur que lorfqu'il ^ 
fe fur arrêté devant la maifon de la 
perfonne qu'il croyait conduire. Je le . 
priais de me remettre à l'Hôtel de 
Madame la Comteffe de C * * * , 
quand une vieille Dame , qui parait 
fait très-refpedable , fortant de la mai- 
fon deviint laquelle j'étais, me conjura 
d'entrer me repofer un ïnftanc. Pou-* 
irais- je former aucun foupçon? fa phy-^ 
fionomie était noble Ôc intéreflante» 
Se fes manières achevaient de préve- 
nir en fa faveur -, d'ailleurs , pouvais- 
je prévoir l'al^îme où cette miférable^ 
vieille cherchait à m'eritraîner? 11 était 
tout fimple que je fufle duppe des 
apparences , & que je ne connufle der 
quoi le crime eft capable , qu'après 
avoir dté ton vifage hideux. Je crus 
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devoir répondre aux politeffès, dont ôïï 
me comblait j Je mis le pied dans un 
lieu dont la vertu n'avait jamais appro- 
ché ,*& le vice me regarda comme 
une viâîme qui lui était dévouée. Je 
trouvai dans une falle trois jeunet 
perfonnes qui réuni(ïaient la modeftie 
à un air extrêmement c-oquet j elle^ 
m^embrafsèrent afFeÉkueufement , & 
m'invitèrent à prendre du chocolat 
avec elles ; je n'ofai les refufer ^ ma 
complaifnnce parut les pénétrer de 
joie; en déjeûnant elles fe récrièrent 
fur mes grâces, fur mon efprit. Moif 
de mon côté , j'admirai leur enjoue- 
ment , 1 art qui parailFait régner dans 
leur parure & dans le foin de relever 
l'éclat de leurs charmes y il me fem- 
blait n'avoir point encore rencontré 
des perfonnes auflî aimables. J'étais 
enchantée , ravie du hafard qui me 
procurait une telle connailTance; mais 
la fcène changea tout-à-coup. Lorfquè 



Digitized by VjOOQIC 



^e me dîipofais^à me retirer , k vieille 
prit un ait fédère i & , me faififlant pajc 
le bras^î s'éeria brufqaement que je ne 
dévais point fonger à fortir de thei 
elle, qu'il fallait que je contribuait 
au bien-être de la màifon , qu'elle me 
donnerait un amant , & que je ne m'a- 
vifâCTe pas fur-tout de faire la cruelle. 
Mes larmes, mçs prières, mes mena- 
ces , rien ne fit impreffiofi fur ce monf- 
tre , accoutumé i tout facrifier à l'in- 
térêt & au libertinage. On me ren- 
ferma dans une chambre écartée, oi 
mes cris ne furent entendus de pet- 
fonnej on dfa m'expofer aux infultés 
d'hommes avilis par leurs mœurs , 
que macéfiftance couvrit de confiifioh , 
fans leur infpirer l'amour de la fa- 
gelTe..,.. Mais je me hâte d'effacer 
de ma mémoire dës^erfécutions dont 
la f^ule idée mè fait encfore frémir j 
il nie fuflSra de vousdîté. Madame, 
que les plus mauvais traitemens fuccé- 



Digitized by VjOOQIC 



Haîent aux plus teaijdf es careflfes de la 
part des femmes gui 5 'kritaienç de^ma 
vertu 'y uii jour elles m'accablaient de 
foins & d'attentions > & le lendemain 
^elles refufaient de pourvoir à ma nour- 
riture. Enfin , reléguée dans ma pri- 
fon, menacée des dernières violen- 
cespajr mes perfécutrices , je me pro- 
mettais de mourir plutôt que de con- 
fentir jamais à mon déshonneur, quand 
Madame la Comte(Ie> femblable à un 
Ange tutélaire , eft venue me rendre à 
la vie , en me rendant à la vertu. 

Voilà, Madame, le récit fidèle de 
ma funefte avanture. Je n'aurais ja- 
mais cru qu'il y eût dans le monde , 
dans le fein d une ville policée , des 
gens auffi niéprifables , auffi odieux ; 
& cependant je ne fais quel charme 
me retient au milieu de là Société j 
j'éprouve aduellement autant de ré- 
pugnance pour le Cloître , que fa vais 
autrefois di'envie de m'y confacr^r. La 
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taifon d'un tel changement ne pro-' 
viendrait -^ elle pas de ce que je fais 
accoutumée à vivre dans le tourbillon 
du monde , & de la peine que j'au- 
ms à me réparerdesperfonnes qui me 
font chères , principalement de ma 
bienfaitrice , qui pourrait m'accufer 
d'opiniâtreté & d'ingratitude ? Quoi- 
qu'il en foit , ce nllfera jamais d'un 
Couvent que celle à qui vous avet 
permis de vous donner le. doux nom 
de mère , vous aflurera de fon éter-» 
neUe recohnaiflànce & de l'attache-* 
ment fincère & refpe^ueux avec le* 
quel elle fera jufqu'au decmer fou*, 
pir, &c. 

Jeaj^nette R**'**. • 

DePariSy ce II Décembre ^ 17 ••• 
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LETTfi^E CXVIII. 

ï.é Comte de C*** y au Marquis 
dcF**\ 



n^w/ OMMENT dftic, Marcpiis! vous 
£iites chaque jour «les pcogcès écon- 
natis dans la Capitale^ à vous voir agir 
& à vous entendre raifonner , on ne 
foupçonnerait jamais ijue vous fcytez 
k peine du fonds de la Pcovince. 11 
faut avouer que vous hts né avec 
d'heureufes difpofitions , & je ne dour 
te «pas que vous ne donniez bientôt 
dans d'agréables travers , qui vous ren- 
dront un homme charmant & tout-à- 
fait célèbre. Eh! pourquoi craindriez- 
vous de marcher furmes traces & fur 
celles de nos aimables libertins ? Le 
plaifir ne doit-il pas être le partage 
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dé tout Etre doué d organes fenfibles 
& délicates > Quel eft le for^ de celui 
qui n'ofe le goûter î 11 languit , il 
végète , il meurt fans avoir connu 
Tunique félicité qui ait été deftinée 
à refpèce humaine. D'ailleurs , le pro- 
digue » celui qui fe ruine pour une 
jolie femme , fait un bien ^meilleur 
ufàge de fes revenus, que s'il les 
accumulait dans foa coffre - fort ; 
quelle quantité d'ouvriers , d'ftrtifans, 
de marchands de toute efpèce, n'en- 
xichit-il pas par fes dépenfes , qui 
font tant crier le vulgaire ftupide ^ 
aflèz born4pPur ne pas fentir qu'unt 
Seigneur ou qu'un Financier écono^ 
me ne ferait d'aucune utilité ? J'e^ 
conclus y mon cher Marquis, que 
vous ferez très - fagement de voi;s 
divertir & de manger tout votre bien ^ 
quand vous en ferez le maître. V6u$ 
ne débutez pas mal avec la petite 
Iulie 5 je fuis aujifi fprt content de$ 
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procédés que vous vous propofez 
d avoir avec fa mère : tout cela me 
prouve , que vous vous inftruifez à 
merveille des ufages du mondé. Il j 
a cependanr de certaines chofes à 
reprendre dans votre conduite , qui 
nous annoncent que vousii*avcz point 
encore jeté autour de vous" un œil, 
affez obfervateur. Se peut- il, mon 
cher Marquis , que vous n'ayez pas 
fait attention que les gens titrés ont 
le privilège de contracter des dettes 
à l'infini , & de n'en payer jamais- au- 
cune ? Eh quoi , vous craignez de 
puifer dans la bourfe d# vos amis , 
parce que tous appréhendez , fans 
doute , l'embarras de rendre ! Vous 
montrez des fcrupules , de la! délica- 
telTe ! • ... fi donc ! on vous prendrait 
pour un petit Bourgeois Croyez-moi, 
mon cher, on emprunte de toutes 
mains ^ oh commence par fes amis 
intinies, on finit par les perfonnes 
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qui nous connailTent à peine ^ telles 
que les Marchands d'étoffes , les Bi- 
joutiers , les Tailleurs, Sce, &ccm SU 
c'gft par de belles paroles , de magni- 
^qaes promeffes , que 1 on ^'acquitte 
avec tout ce monde-là.. .• . . il me 
iemble m'appercevoir que vous ré- 
pugnez abfolument à employer de 
pareils moyens. Oh ! vous vous défe- ' 
rez de cette retenue puéjrile*-' Ea , SP 
tendant que vous vous foyez aguerri , 
comme tant d'autres^ ^e vous dirai 
qu'il eft mille expédiens très -licites* 
pour avoir de l'argent dans Paris : 
d'honneres ufuriers ont l'humanité de 
prêter à des fils de famille , fur de 
bons gages , ou bien feultfment fiir 
leurs billets, & fe contentent d'un 
modique intérêt de cinquante pour 
cent r il eft d'autres Juifs , non moins • 
honnêtes , qui ne vous donnent point 
d*argent , mais qui vous procurent des 
tnaichandifes , foit draps , itoffes , 
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pîèèes de vîn, que de zélés agioteots 
s'empreffent de vous vendre , & fur 
lefqueiles vous perdez fouvenc plus 
de moitié. Je me fuis maintefpi^ 
adrede à plufieurs de ces Meffîeurs ; 
fi vous voulez, mon ami , je vous 
en ferai ccHinaîcre quelques-uns : ils 
pourront vous être utiles. Adieu , je 

fnpte aller demain à Paris : j'aurai 
pîaifir de vous y voir. 
«• ' , 

LeComtede.C**** 
• De FerfailUs , fc 1 1 Décembre , 
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LETTRE CXIX. 

Jeannette il * * * , à fa Saut 
Lpuîfel 

V^E n'eft plus de I^rriWe demeure 
du vice que ^ Sçsur t'écrit { elle eft 
libre y elle cède d avoir à rougir fie 
de la maifou qu'elle liablcait , & des 
personnes qui viyaieut avec elle» 
Quelle heùreufe deftinée fuccède aux 
iiorreurs cp& je viens d'éprouver l Jç 
me vois tranfportée comme par mi* 
xacle au milieu de certe même Sor 
ciécé brillaate éc diftinguée , donc je 
me croyais j|||>arée pour toujours ; 
l'faabice datis un hocel re^âable^ 
& je JQuïs de rentretieu fie des botir 
tés d'une Dame aufli iUuftre par fes 
Vertus que par (on rang fie ia nai(^ 
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faiice : encore une fois , quel chan> 
gement fubit fe fait confécutivemeftt 
dans ma deftinée ! C>ft Madame la 
Comteffe qui a brifé mes fers j un 
inconnu 1 avaic iitftruice de n)a cruelle 
fîtuatïon ^ & cette gcnéreufe Daitïè 
s'efforce , par de nouvelles attentions y 
de me confoler des maux que je viens 
de foiiffrir. Cependant, que je firis 
loin d éprouver un bonheur parfait î 
Hélas ! ma félicité n^eft qu apparentei 
le foûriré eft fur mes lèvres*, & lé 
trouble & le remords déchirent moû 

cœur. Malheureufe ! plus dé 

tranquilité , plus de contentement 
pour moi , depuis ma coupable fai>- 
bleffè. Perfide T*** , vil fuborneur, 
jouïs de ton triomphe ; en féduifanc^ 
îDia vertu , tu as dét||i|t le repos de 
ina vie. Jufqu*à qtiel point le crime 
nous dégrade ! Je me fuis vue ré- 
duite à mentir en écrivant à Madame 
là Maïquife j )e lui ai fabriqué uni 
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longue hiftoire au fujet de ma c^pti- 
TÎté. . . . .... AinG , pour prix de Tes 

-bienfaits , des foins qu'elle a eu de 
njon enfance , je lui déguife la vérité , 
je lui parle avec diffimulation.. ..... , 

-Mais je n'en ittipofe pas feulement 
à ma chère Proteftrice \ je m'efforce , 
dlnfpiret à tout le monde la plus [ 
haute idée de ma ïagefle j j'ofe écrire 
& prononcer le mor de vertu , moi 
qu'un ihfôrne iiiborneur a féduite de 
déshonorée ! . * • . . r Ce ne font pas là 
les feuls reproches que je rnérite. O 
ma four ! croirais-tu que je foupire 
encore en fongeant à Monfieur Je 
Marquis , &c que Timage du Comte 
de C*"*"* s'offre quelquefois à ma 
penfce ï Je ne fais quand je goûterai 
le plaifîr de revoir t un & Vautre j 
Madame h Comteffe a banni fon*fils 
de fa préfence j ce n'eft donc qu'au . 
hazard que je devrai la fatisfadion 
de le rencontrer j il ne me refle que 
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refpéraiîce de joiur fouvent de k 
compagnie du jeune Marquis i & 
c'eft lui que je devrais fuir avic foin, 
parce que je le defire le plus vive- 
ment. Mais je n'aurai jamais la force 
de 1 evicer. Que' les paflions font à 
craindre quand nous leur laiflbns 
prendre quelque epipire fur notre 
coeur U. • • • Si mes faibletles excitent 
ton indignation , tu cefferas de m'ai- 
mer ••.... tu ne pourras au moins 
refufer de me plaindre. ^ 

Jeannette R^*** 

Pc Paris j ce ii Décembre ^17. •l 
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L E T#T R E eX|X, 

Le Marquis ^e jP * * * ^ au 
Comte de C "" * *• 



J E l'ai revue cette aimable perfonne 
à qui mon cœuE doit les première 
émotions de l'amour j je l'ai revue 
celle qui , me tirant du néant de l'in- 
difFérence , m'infpira d'abord l'atta- 
chement qu'un frère reflent pour fk 
fœur, & mç fit éprouver par degrés 
le fentiment le plus vif & le plus 
tendre ; oui , mes regards enchantés 
viennent encore de fixer ma chère 
Jeannette \ &c j'ai joui de ce bonheur 
fuprême à l'inftant que je m'y atten- 
dis le moins. O Dieu ! qu'elle ma 
paru belle! il femble que fes char- 
mes aient repris un nouvel -éclat j^ une 
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êxprefl^on de^langueur répatidue fuif 
fa jolie phyfionomie , donne à fes 
attraits des grâces infin^ent touchan- 
tes. Je venais rendre vifite à Madaine- 
votre mère j jugez de ma farprife 
6c de mon -trouble, quand j'ai ap- 
perçu auprès d'elle Tobjet de qui dé- 
pend toute ma félicité. Je fuis^ de- 
meuré immobile de joie &c d'étonne- 
ment j peu s'en èft fallu , qu'en r^ 
prenant mes efprits , je 17e me foi^ " 
îeté à fes pieds , afin de lui monrrçr 
tous les tranfporrs d'un amant, qui 
voit cefler une abfence longue 8c 
cruelle j, j'ai diflîmul4, non fans 
peine, des féntimens que là févèrc 
Comtefle aurait condamnés , & j'ai 
affedé la froideur de l'amitié, tandis 
que je brûle de lous les feux de 
l'attiour. If ne chofe m'ia confolé de 
la contrainte où j 'étais ; il m'a fem- 
blé que Jeannette éprouvait un trou- 
ble pareil au mien , 6c qu'elle s'etfbr- 
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^it auffi de le ç^com Elle irf^me, 
j^ n'en fai^rais douter...... Ahl me 

reftera-t-il déformais des vœux a 
fpnner pour mpn bonheur ? S'il eft fi 
flatteur d'attep^drir «||^belle personne 
qui ne reçoit de nous qu'un hom- 
mage pair^ger ^^ quelle eft donc la 
félicité réfervée à l'amant qui triom^ 
phe de Ipb^et ^u'il ^dore !.,...*. 
Mais fuis-je digne d^ cette heureufe 
deftinée , moi gui viens de jurer à 
une auttp le plus tendre attache- 
ment ?.;«.. Mon cœur n'a poinsétç 
pstf jure y ma bouche n'a fait qu'exprl- 
jner des fentimens que je ne peu:ic 
avoir que pour une feule f^mme. Se 
qu'il çfk dWage de pataître éprouyçc 
pour toutes. Julie eft néceffaire à m^ 
plaifirs , fa compa^ie ne me (çt^ 
peut-êtrç pas également toujours 
chère j au lieu que je voudrais colï- 
i^crer à Jeannetçe tous les inftans de 
^a vie 'y rune flatte mes fens ^ V^^r* 
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tre enchante moi|hie ; & , pour achen 
ver de vous peindre la fîngulière 
fîcuaeion où je me trouve , mon bon- 
heur dépend de toutes les deux j mais 
la privation dej|*iine me ferait fur- 
tout extrêmement fenfible : en un 
mot , m'oubliant quelquefois moi- 
mênie dans les bras de cette Julie , 
dont la mine friponne & Tceil bril- 
lant appellent les ris badins & les 
amours folâtres , j'enceiiferai avec 
elle Tau tel de la volupté j rendu en- 
fuite aux charmes d'une union auflî 
pure que légitime , réftimable Jean*^ 
nette reprendra tous fes droits , & 
tombant à fes pieds , je rendrai le 
plus fincère hommage à la venu. 
Voilà le plan que je me propofe de 
fuivre ; je me flatte , mon cher 
Comte , qu'il obtiendra votre fuf- 
ftage. 

Je me fuis trahfportc hier chez 
llionnête Ufurier dont vous m'avez 
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parlé ; j'ai trouvé un gros homme 
comme enfoncé daps fon embonpoint 
énorme , & plus vermeil encore que 
ces riches fainéans qui s'engraiflTent 
en paix dans le fein de l'oifiveté. A 
peine ma-t-il apperçu, qu'il s'eft mis 
i fe lamenter fur la miske du tems , 
& i^ déplorer les pertes qu'il faifait 
chaque jour. Enfin , après m avoir 
impatienté par fes doléances , il m'a 
compté les mille écus que Je lui de- 
mandas , & ;e lui ai fait un billet 
de dpuze-miUe livres j cette opéra- 
tion a établi la concorde entre-nous ; 
il ma comblé de politefles , auxquel- 
les |ai ripofté par d'autres j tout en 
lui rendant courbettes pour courbet- 
tes, je me. fuis approché de la porte, 
& le nouvel Harpagon m'a quitté en 
tn'aflurant qu'il m'avait pris un inté^* 
rèt modique, parce qu'il me traitait 
«û ami. Grand,. merci 4e fon défin-* 
«érçflement ; il me paraît i moi fut 
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ûeiikmem Juif & Arabe , mais peuc- 
ctre que fes procédés me révolteraient 
moins , fi j'avais fait connaiffànce 
avec tous meffieurs fes confrères. 
J avoue qu'il eft bien commode pour 
les jéuiies gens de famille qui veil- 
lent fe ruiner, & même pour ceux 
que de facheufes circonftances for- 
cent à trouver de l'argent^ à quelque 
prix que ce foitj j avoue , dis-^ , 
qu'il eft quelquefois agréable de te- 
courir aU^ iangrfues qui s'engcaiflent 
du malheur d'auttui ^ & qui vendent 
fi prodigieufement cher leurs fervi- 
ces; cependant, je ne peux m'em- 
pêcher d'être furprisqù'ôut tolère de 
pareils gens dans une ville policée : 
que de maux n'occ^fionnent-ils pas ! 
que de libertins auraient, fans kiirs 
funeftes fecours-, moins de défordres 
à fe reprocher! Il me ièmble qu'il 
ferait facile , par un fage étâbliïïè- 
^ent , de remédier aux nombreux 

abus 
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abus qui rcfultenrde l'infatiable avi- 
aicé des prêteurs fur gages ou des 
agioteurs, 8c de procurer des ref- 
fources promptes & peu coûteufes au 
Citoyen qui cherche à remédier à 

des embarras imprévus Mais 

je crois que je moralife ! Eh l laiflbns 
vite ces lugubres idées pour fonger i 
mes mill^ écus , Se pour m occuper 
difplaifir de les dépenfer , au gré de 
la maman grondeufe & inréreflée qu'il 
a plu , au Ciel de * donner à la char- 
mante Julie* 

Adieu 5 Monfieur le Comte : n'ou- 
bliez pas vos amis de Paris,' plus 
afte£tionnés que ceux ^e Coun 

Le Marquis de F * * *. 

De Paris ^ ce ii Décembre , 17* . . 



Troïjième Partie.. D 
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LETTRE CX3ÇL 

Le Comte de C**^ y au Marquis 
dcF^**. 



Jr o R t- bien ^ TSA^qan ; oh Voit 
que vous pr<3>6teï 4 merveille de votre 
fcjoHr dans la XU^itaie j non -feule- 
ment vcms <juittez Vsiit campagnard , 
vous poUfTez encore votre efprit en 
încrne-tems que vos manières. J ad- 
mire les prégrès que vous avez déjà 
fait , •& je vcfi^s prédis , je crois pour 
a féconde fois , que vous irez loin , 
mais rrès-loin , fi vous continuez à 
vous écarter des principes gothiques 
dont vous avait imbu Madame votre 
mère , & fi vous vous montrez tou- 
jours docile à fuivre mes leçons. Com- 
ment donc , deux maîtrelTes à la fois l 
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Tane pour la réaticé àe lamoai*, $c 
• l'aucre ^ pour fe-repaître auprès d'elle 
de ces chimères qu'on appelle fenci- 
mens Platon^ues.. Ainfi vous trom- 
perez tour-à-tour les deux Belles qui 
fe âattent , chacune fëparément» de 
poiled^ vocre ccboc : vous oxèlez les 
ïofes de la vcâupté avec les épines 
de la Tagefk ; vous adoucîfïëz ce que 
Tune a de trop ûuvage , & vous tem- 
pérez le trop vif éclat des autres j 
quand vous ferez excédé de l'ennui 
qu'iolpire la compagnie d'une froide 
Veftale , vous irez vous égayer avec 
les Jeux & les Rïs , & quand votre 
ame ne pourra plus fe prêter à leur 
aimable délire, vous retournerez at- 
tendre près de votre prude , l'ii^ipé- 
tieux befoin d'un doux amufement. 
Vous voyez que j'ai bien faifi le plan 
que vous me tracez *, je l'applaudis 
aféc d'autant plus de traniports , que 
i*^bamcn rque feu ai fait » m'a mis 

Da 
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à même de fentir combien il eft agréa- 
ble, Voiis allez tromper tout à la fois* 
deux jeunes pèrfonnes qui , par la 
manière dont elles fe conduifenr à 
votre égard , croient être certaines àfy 
vous fixer pour jamais ; la folâtra 
Julie fe flatte de vous enchaîner par 
le plaifir , tandis que la févère Jean- 
nette j conduite par d'autres principes , 
s'imagine que fa rcfiftanoe & fa vertu , 

; vraie ou afFedée , ^ous attacheront 
fans cedè à fon char y Se vous n'êtes 
fidèle ni à 1 une , ni à l'autre : tant il 

>. eft vrai que les femmes n'ont aucuns 
moyens de remédier i notre inconf- 
tance; mais qu'elles ne s'en affligent 
point; elles font dans ce monde pour 
contribuer aux plaifirs des hommes 
en général ; fi un amant foupiràit 
toute faj/ie pour le même objet, il 
firuftrerait fes rivaiix d'un.bien qui leur 
eft dû, &. dont chacun d'eux doir 
jomx à ibu tour, félon* le v££u de h 



Digitized by VjOOQIC 



Nâtuf è y qui a produit la Beauté afirt 
quelle reçût Thommage île t6us c^ux 
qui la verraient : de même que l'éclat 
& le parfum^ des fleurs ne font point 
feulement deftinés à charmer une 
feule perfonne. 

Toutes les vérités que Je vous dé- 
couvre , mon cher Marquis , forte- 
ment gravées dans v«tre mémoire 5 
ferviront à vous éclairer, &c feront 
difpâraître les préjugés de Téducation 
& de .l'enfance, à mefure quçf l'oc- 
càfiort s*Qïï préfentera \ car l'homme , 
livre à lui-mêm^ ^ n'cft qu'un enfant , 
depuis rinftant de fa nai0ànce juf- 
qu'à celui de fa mort. Giïidé par me^ 
judicieux avis, vous fèntirez qu'il 
ferait abfurde de vg^loiiî pofré5ier 
exclufiyértienr une jpU0 fenirijej ainfî 
vous trouvet^ss tout, fîmple d'avoir ^ 
des rivaux,' & ni^nne dé leiir, céder 
quelquefois la placé. Je penfe que 
vous avez trop d'eiprit poar n'avoir 
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pas go&é mon fyftcmà ,• fondé fur h 
Narare 8c for tit^ge. Les nouvelles 
lumîèreis que vous avez acquifes , & 
la pratique des mœurs <le la ViBè > 
vousdi^oferoncà recevoir fcns écon- 
nemem la confidence que Je vais vous 
faire». Les charmes de Mademoifelle 
Jeannette étant la perfeâion même > 
& hulfcmen^^dtlv^^e du preftigè & 
de nUufioa, il eft tout fîmple qu'ils 
Xôient admises de tous ceux qui ont 
lé bonheur de la voir , & il eft tout 
naturel que cette admiraôon conduife 
à lamour. Vous m'entendez fans que ' 
l'en dife davantage j peu. s*tn faut 
que je ne fois amoureux de cette 
charmante créature > & > comme Ùl 
vertu ne m'a point oté Tefpérance de 
l'humanifer qaelqEW jour , j ai appris 
avec chagrin les fencimens 91'elle 
vous itiQ>bait^ Un rmt tel que vous ^ 
élevé depuis l'enfànçe avec lobjet de 
ù, tendrèffe ^ nxa peru très -danger 
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reti)i ; ^ai lentî que feu niboif^ 
ékHgnaîtnécefl^remeQC b mien ésm 
un eœiK qui aocaic bien de b peines 
à {e perm^ctcé une feule Êibl^Qk 
Cepend^it mon amitié ne s-'eft ni^ 
iement démeniie ; j'ai aKendu qae 
les cîrconftances me pecmiffenc de 
me naettte (ut tes «angs ^ je m:e iiu$ 
dit que te caprke ou t mcpnjQoïKe 
poiifraic vous porter vers ua autre 
objet 5 ôc qu'àlore je ferais pem-êire 
fevorabtemeut écoutq de la Relie dé- 
taillée. Ceft conformément à mes 
vues 5 qu^ je vous ai procure k con- 
naifiance de Mutité Julie, dans un 
tems où je penîais qu'il fallait tâcher 
de Vous faire oublier celle dont je 
defirais d*ètre aimé , & dont fabfenie 
me femblait favorable à me» voeux 
fecrets ; je ne douta;» pas <^'oii nt 
parvim à la découvrir à force de m- 
çkerches ; & que je me félicitais 
dWoir conçu tlieuteufe iâée de vous^ 

D4 ^ 
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rendrîî infidèle! La vive împrçffioa » 
qu'ont fait fur vos fens ia gaîté folle ^ 
Sf, lair mutin de la féduifànte Dan- 
feufe , redoublait mes efpérances Se 
ma joie , mais l'arrangement bifarre 
que vous vous avifçz de prendre, 
les détruit fans retour , & me laiffe 
la corifufion de n'avoir point réufli 
dans un projet anfli-bien imaginé que 
finement conduit. Tout en peftant 
contre le plan que vous vous propo- . 
fez de fuivre, je ne peux m'empê- 
cher de l'approuver ; il eft digne d'un 
jeune homme prpduit par moi dans 
j^e monde. Mais fi vd^ls étiez , mon 
cher Marquis , auflî jufte que je fuis 
iÎQcère , vous vous feriez fcrupule 
d'enlever tout à la fois deux jolies, 
femmes à la fociécé j vous vous con-: 
twteriez d'en garder une feule , Se 
vous me céderiez celle qui contribue 
le moins à vous rendre la vie agréa-; 
blej c'eft-à-dire^Mademoifelle Jean- 
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nette. .Raillerie à part , quoique j*aîe 
perdu tout efpoir de lui plaire , je 
ferais pourtant charmé de jouïr quel- 
quefois des douceurs de fon entre- 
tien. Pourquoi la févérité mal - en- 
tendue de ma mère m*a-t-elle fofcé 
à quitter 4a maifon , &: à itie loger 
en mon particulier ! J*avais le plaifir 
d^être tous les Jours auprès de cette 
charmante perfonne; mes yeux lui 
exprimaient ce que ma bouche n'ofait 
lui dire. Que vous êtes heureux, ftion 
cher Marquis ! yous pouveî la voir 
chaque jour ^peut-être même le ha- 
zard vous fournit-il l'occafion de l'en- 
9 tretenir en particulier ? JouiShz de 
votre bonheur, je ne prétends point 
le troubler i je facrifie à mqn ami 
les efpérances incertaines que me don- 
nait l'Amour j je lui ferais ftiême de 
' plus grands facrifices ; mais il me 
ferait impoflîble de ne plus revoir 
cette charmât^ créature y je vais met- 
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rce en œuvre un: dioyeii qtse je crois; 
iafaiUiblis pour me |n:ocurer cette Êi- 
vear iiuioceiite y qui , je l'efpère y^n^ 
vous caufera.aiiamombr^e.^ 

Le Comte de P***. 

TDc Terfaiîtes ^ ce 17 Décembre'^ 



LETTRE GXXIX 

Le mêmt^ à M. de Fontman 

S*SG^&^n oà vous eu êtes avec ^1 
Aia mère; que ^it^elle au fti|e^ de - 
totre mariage ^ 11 devrait ètxQ à ht 
veille de fe termÎMr , puifque cour r 
était conclu^ & que vous avîea Êûr 
vos fîé&ns avant ta iîngulièf e écltpfe 
à^ Mademoîfelle Jeaimette. Ââuel* 
kment qu'elle eft retfouvée^^t KÎeift 
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n'empêche qaon ne fe rende i vos 
vœux ', le plutôt qu'on peut terminer 
nn mariage projette eft toujours le 
raeètleur : il faut peu de rélfexiohs de 
part & d*autre. Preflfez dcmc la Coih- 
tefle , ne croyez pas à fes difcours j 
vous favez qu*eUe ék d'une fcumeur 
grondeufe , & qu'il eft bien difficile 
que les choies atltent à fa BtntziCte^ 
Gardez-vous auffi d^écouter les pré- 
tendues raîfons de k belle Jean- 
nette : les Jeunes perfonnes n'ofeht 
tonvenir de l'envie extrême qu'elles 
ont de fe marier ; il faut leur faire 
une douce violence. Ne vous prêtée 
donc i aucune-e%èce de délais j cela' 
ferait à ne jamais finir j écrivez à lac 
Marquife de.F***, &: priez-la "de 
vous être fkvorabfe : cette Dame eft 
beaucoup plus trattable que ma mère. 
Quand je vous exhorte fi vivement 
à prendre fei qualité dfépour, c'eft que 
je penfe qu'on doit ïbnger à fatrii 

D6 
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une fin , mon cher Monfieur Fon- 
ténor. Vous êtes djun âge où l'on com- 
mence â préférer les plaifirs tran- 
qùiles j Se vous avez eu aflez de inaî- 
trefles j il eft bien tems que vous ayez 
une femme légitime. Le titre refpéc- 
table de mari achèvera de vous faire 
cpnfidérer dans le monde , attendu 
que vous n'êtes point un petit Bour- 
geois , & que vous vous matiez ;ent 
hpmme de condition , c'eft-à-dire , 
non-feulement pour vous , mais afin 
de contribuer aux plaifirs de la So- 
ciété. Conformément à Tufàge , vous 
allez augmenter la dépenfe de votre 
ipaifon ^ Madame aura fon apparte^ 
ment éloigné du vôtre j eUe y rece- 
vra fes amis, fes connailTànces , & 
vous aurez foin dt n'y paraître qiie 
rarement , & comme à la dérobée : 
U n'eft pas de la^ bienféance qu'un 
époux fe montre avec fa chère moi- 
tié i en les voyant enfemble on fe 
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formerait de certaines idées ; & c'eft 
ce qu on veut éviter. Pour moi qui 
pourrai ^ fans conféquence, me nven- 
jtrer en pulj} ic avec Madame , j'irai 
quelquefois l'honneur de faire fa par- 
tie , & je me dédommagerai d'avoir ^ 
été privé fi long-tems de la préfence 
de cette belle Orpheline. Pour parler 
enfin fcrieuferaent , vous êtes trop 
amoureux pour retarder davantage 
finftant de votre bonheun Livfez-. 
vous donc à votre jufte impatience \ 
devenez au pUitôt l'heureux époux 
de ladorable Jeannette. 

Li^omtedeC***. 

Dt VerfailUs ^ ce i^ Pùembre ^ 
17... 
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XETÎRE CXXIII. 

L% Marquis de F * * * , au 
Comte de C^* *. 



o 



DiBtJ f quelle confidfencetn avez- 
"TOUS faite ^ vous aimez: Mademaifelle 
Jeannette^ Se c'eft voEts-mêine qui 
me rapprene2: ! Voilà dotic ions me9 
£»;q]fçoiis^ confirmés ! QolÏÏ eft afFreunr 
de trouver un rmi daas fon ami 1" 
Mais une chofe meyconfole j vous 
tfêtes que faiblemerit amoureux j fi 
vous éprouviez une paffion telle que 
la mienne , vous ne me la découvrir 
liez pas fans néceflîté, & vous ne 
pourriez vous rélbudre i céder 1 ob|et 
de votre tendreffe : jamais l'amitié 
n*a fait de tels facrifices. Je donne* 
rais tour mon bien^ ma fortune ^ moa 
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txîftemre; mais conTendr à perdre 
rtïSL maftreffe ! on m^arracherait plu- 
tôt la vie,. Tcmt m^affure que vous. 
A'aimes point , & tout me prouve^ 
^te mon aident s^croît chaque jour» 
Aîfifî jig vottsVetm fans chagrin cher- 
cher les moyens àe ren&mtwr quel- 
quefois dans le monde itia chère. 
Jeannette ; Je fms diamant plus tran^ 
qmie fur raccomptifTentent de vos 
éefîrs modéra , qu'il eflf très-dilFciJ'e 
que vous trouviez f^occafion de para- 
fer à Peftimable perfonne que fadore^ 
puifquette ne fon qu'avec Madame 
la Comteflfê , Se que vous' n^aller 
gucres dans les {ofiétés de Madame 
Votre mère. Moî-mème je ne puis , 
lui rapprfler mon amour, que par 
quelques mots gliffès fttitivement». 
Que fe ferais heureux , (i mon cœur 
H éprouvait , comme le votre , que de 
Icgètes împrefiions ! •. . . Oà m em- 
porte le femiment intime de ma v^ot 
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dreffe ! en croirez-vous mes difcours 
Se mes fevmens , quand je parais 
m'être renda coupable d*une infidé- 
lité ? Cruel ami ! vous nxe prouve?? 
trop bien mes torts envers une per- 
fomie qui doit cégner feule fur moÀ 
âme \ cet enAroit de votre Lettre m^a^ 
fait entendre la voix du remords^ 
& mes larmes ont coulé* Oui , 1 on 
peut m'accufer d'iaconftance.^. . ;.,^ 
O Dieu ! que deviendrais- je , fl Jeaii^ 
nette en était informée» . ^ . . Ci^pen*** 
dant je ne fuis coupable qu^enappa-* 
jrence j toutes mes afFeûions font 
pour Jeannette , & un feul inftaiit 
déjà journée eft fbnfacré à Julie. ••• 
Ah! Tamufement que fai cru poU^ 
voir me permettre , & dont je me 
fuis fait une habitude , vous a fait 
penfer que je n'aimais qu'avec froi- 
deur 'y & vouf avez cru que j'accep- 
terais ians.p<sine 1 échange que vous 
jper propôfeau Mais que vous étiez 
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dans Terreur! S'il faut opter entre 
Julie & fa rivale , mon cKoix fera bien- 
tôt fait j je m'oblige-à ne plus aller 
ehez l'aimable Danfeufe .... Il m'en 

coûtera peut- être N'importe j 

vous croiriez remplacer dans mon' 
cœur une perfonne qui me fera tou- 
jours chère , & , me taxant d'infidé- 
lité , vous vpus déckreriei^ mon rival ,- 
fans craindre de manquer à l'amitié. 
Ces différentes con/îdérations me dé- 
cident y Si vous perfiftez dans l'alter- 
native que vous m'offrez, [e ne ba- 
feiîce plus* 

Le Marquis deF * * *. 

De Paris ^ le 19 Décerner e , 17 «r» 
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LETTRÊ'CXXIV. 

M. de Fontenor , à jeannette 



J E n'ai point encore oféi Made- 
moifelle , vous reparier de notre rtior' 
riage , qui , comme vous iavez , était 
fur le point de fe conclure , lorf* 
qu'une fâcheufe & fingulière avan* 
ture vous enleva pour quelque tems 
à vos amis. Je me fuis contenté jus- 
qu'à préfent de partager la joie qu'inf- 
pire le bonheur de vous avoir re- 
trouvée; comme j'étais l'un de ceux 
qiii s'affligea le plus de votre perte , 
il était naturel que je partageâffè la 
fatisfadion qu'éprouve Madame la 
Comtefle. Mais ce fentiment une fois 
fatisfait;i mon amour reprend toute 
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fi>n aûivité*./. .. Que dis- je mon 
tmour ! cette expreffion eft tropfet- 
ble pour exprimer ce qui fe paHe dans 
mon âme ! Vous avez hii naître en 
moi les tendres fentimens d'un pèreî 
ce n eft poim u^ amant ordinaire 
qui vient vous jurer une ardeur que 
le cems doit éteindre > c eft un ami 
qui vous offre fa formne , & qui^ 
• pour ne fe fépar^r jamais de vous » 
délire qu'un lien éternel f enchaîne 
pour toute la vie. Daignez dqnc com* 
bler mes vœux y en fixant le jour qiû 
doit nous réunir l'un à l'autre. Sur* 
tout, Madempifelle, ayez quelques 
égards pour ma vive impatience; 
hâtez rinftiant où il me fera permis 
de vous appeller du doux nom de 
naon époufe , ou du moins ne vous 
(^pofez pas à la bonne volonté de 
Madame la Comtefle. Serez- vous 
îufeniible à la prière de celui qui ne 
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ceffèta jamais de fe dire , avec amattç 
de vérité que d afFedion ^ 

MADEX^OISELLEy 

Votre trcs-humblc & tr&* 
obciiTant ferirkcur. 

t)É FoNTENORr 

Pàrifj ce la Décembre ^ ij,. . 



LETTRE CXXV. 

te Comte de C**"^ ^ au Marquis 
deF**\ . 

F 

MZj h Î mort pattVre Marquis , voutf ' 

f^enez au tragique une fimple plai- 
fanterie. Je rte vous ai point propofé 
férjeufement l'échange qui vous^ caufe 
tant d alarmes. J'ai vécu autrefois avec 
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la petite Julie , |e Tai aimée envi- 
ron deux grands mois , & j'ai dé- 

' penfé pour elle une douzaine de mille 
francs j c'eft bien aflèz pour une 
Beauté fiibalterne de l'Opéra j j'ai 
pris d'autres arrangemens , je l'ai 
quittée fatns retour : ainfî je vous 
l'abandonne , gardez - là , ^e l'exige. 
Je ne formé nonrplus aucune efpèce 

;4le prétention fur Mademoifeîle Jean* 
nette j- je voulais vous dire feulement 
qu'elle me paraît jolie , que j'aurais 
été charmé de lui faire ma cour , 
mais que* puifqu'elle a un Édble pour 
vous 3 & que vous êtes comme ar- 
rangés enfemble , je renonçai^ héroï- 
quemejit à l'efpoîr que j'aurais pu 
former de lui f^laîreauflî j car les fem- 
mearfont fi capricieufes, fi coquettes ! 
Une aiitrefois , je vous le répète en- 
core , ne prenez point mes expref- 
fîons à la lettre. Où en ferions-noi|s 
^'il fallait .écrite & p^rkr d'après ce 
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que 1 on penfe ? rien ne feràk fi fté- 
rile que nos miflîves & nos difcouirs» 
On exagère ce que Ton veut dire, 
4e même qu'il eft d'urage d'affeâ-er 
plus de fcgeïTexîue Ton tien i>:6c de 
fe former une* grande idée de ïbti 
petit mérita. Conafcien; de jeunes per- 
Ibnnes fax le monde font r^zxdé^s 
comme Aes modèles de v-erta.» i|t|i 
t>nt plus d'une Êubtefle i fe repro- 
cher ! Il dépendrait de moi de yams 
démafquer mie prétendue V^ftàle j 
mais la difcrétiona toujours été mon 
fort ..•..• D'ailleurs , je ferais iirop 
confus fi je vous ^révélais. *...•♦. Ije 
maudit homme î me jouer un totir 
auili noir , à moi qui me âattaîs dje 
le furpaiïèr •mi finefle. C^l fi ja- 
mais j'ai le .bonheur de le ^mtcan" 
trer, il apprendra que la vengeance 
m*eft auffi douce que Tinfidélité en 
amour* L avanmre eft unique , eHe 
eft même 4)laiiafite««. ««••... Adieu , 
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voilà tout ce que vous en faurez, 

mon cher Marquis. Comme doréna- 
vant je ne Ycms parlesai que le fim- 
pie lan£age de la vérité , dans k 
craintiP^ue vous ne preniez encore 
le change , vous p<Mirrez ajouter une 
foi entière à tout ce qui fera con- 
tenu dans mes Lettres y à commen- 
cer par celle-ci. 

WComtede C***. 

De Verfaillcs , ce i,i Décembre , 
17.... 
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LETTRE eXXVI. 

Le Marquis dcF'^**, é^omtc 
de C *■* \ 



X uisQu ON ne peut vous voir m 
à Paris , ni à Verfa^es , je prends 
le parti de vous écniK Vous, voilà , 
mon cher Comce , très-férieufemenç 
occupé à* recevoir & à rendre des 
vifîtes. Comme la plupart deS çom- 
plimens de la nouvelle année , ne 
font qu'une fauflTe démonftration d'a- 
mitié , & qu'on déteftè fouvent au 
fond du cœur celui que Ion embraffe 
avec le plus de trarifport , j'imagine 
que ce font Meflîeurs les Courtifans 
qui ont établi ce fingulier ufage. Vous 
apprenez à la Cour lart de déguifer 
vos fentimens & de tron?per la per- 

fonne 



dby Google 
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fonne que vous careflez davantage. 

Ceft, fans cloute, dans cette école 
de la diffimulation que vous vous 
.êtes inftruît à ne point écrire tout 
fimplement ce que vous penfez. Je 
vous conjure , mon cher Comte , de 
renoncer quelquefois en ma faveur 
à cette coutume bifarre , à laquelle 
je ne' faurais me faire. Pour moi, 
je n'exprime toujours que mes fen- 
timens , & je ne m'en trouve pas 
plus mal. J affiire ma chère Jean- 
nette , quand j'en trouve l'occafion , 
qu'elle eft l'idole de mon âme^ la 
folâtre Julie ne m'entend point lui 
jurer que je l'adore j elle ne voir en 
moi qu'un homme enchanté de fes 
manières ei^ouées & de la vivacité 
de'fon caractère. Toutes deux * me 
traitent avec beaucoup d'égards, 5c 
même , j'ofe le dire , avec h plçis 
grande amitié : il femble que l'une 
& l'autre cherchent à me récompen- 
Troi/ièmc Partie, E 
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fer de mon hiicneui: iîncère ic fran* 
dbe. Je n'ai donc point à me plain- 
dre de dédaigner Texagéradon : vous 
qui en êtes le partii&n enthoufiafte , 
il vous écie?; à ma place, <ju auriez- 
vous de plus que moi ? 

Vousperfiften donc, MonfieuriU 
Comte , à ne vouloir point me dé- 
tailler cette avanture :/m^ue qui vous 
eft arrivée , & qui vous tient au coeur , 
quoique vous ne puiffiez vous em^ 
pêcher d'avouer qu'elle eft très-plai^ 
faute ? Eh bien , je me contente des 
^ demi-mots qui vous font échappés , 
je ne vous preflerai plus d'achever . 
une confidence que vous ne pourriez 
me faire en entier faris mortifier votre 
amoiir-propre. Qu ai-je hefoin , cf ail- 
leurs, de connaître la fauflfe prude 
dont vous me parlez ? Je me doute 
que c'e(l une de vos anciennes mai- 
trèfles : |e ne crois pas avoir jamais 
occafion de me trouver ayec elle» 



On vous a fuppjaaré , la BeUe a pré- 
féré peut-être wp de yos «mis. Eh ! 
mon cher Cçmc^ , rien ne doit être 
fi xo^nmun que 4# p4FeUWs gvaih- 
mçes. 

I^ Marquiç de F ^ * *. 

Paris, ce j Jatfvicr^ 17 , . , , , 



LETTRE CXXVII 

X4: Comtt ^e C * * * ^ 4 



u 



N pcojec de mariage dont Je 
m'occupe depuis quelque i:etu3 pour 
un de mes amis , mV fait naître une 
foule de réflexions finguUères , qu^e 
je V4is ypp ppmmuniquér , Mou- 
leur , ^n quftvous aye^ h Ç9m- 
plaifance de in'^n dire votre avis. 
I^QS J^cg^ateuïs a'ont-ils pas. trop 
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préfumé des vertus humainfs, lorf- 
^tt'ils ont décidé qu'un homme hc . 
une femme vivraient enfemblejuC- 
qtik la fin de leurs jours ? En por- 
tant cette loi , ils ont fans doute cm 
que le fentiment de l'amour ne s'étei- 
gnait jamais , ou qu'pn trouva^it 4ans 
le rapport dès caraâères , ou dans les 
convenances de fortune , des raifons 
affez fones pour triompher du dé- 
goût. Ils Ce font furieufement trom- 
pés dans leurs fpéculatiôns , puifqu'on 
peut dire ayçc vérité qii'il n'y a peut- 
être pas un feul ménage dans toute 
l'Europe qui ne foit en proie à une 
efpèce de guerre civile, ta feule dif- 
férence qu'il y ait entre les époux 
'lïiécontens' de leur fort & ceux qui 
-paraiffent être beureux y c'eft que les 
uns ont la bonnf foi de fe plaindre 
tout haut, & qu#îes autres ont la 
politique* d'enrager tout bas. S'il eft 
^émôn^ré que les principes qui eiît 



Digitized by VnOOÇlC 



ccabli l*cmion conjugale j font faujc 
& infoutcnables,, 'il Sr'enfuit ijù'eUe 
cft autant coi^tre VptdïQ civil quô 
contraire à la Nature^ En eflfet> l'habi- 
tude de fe voir chaque jour , 1 o^li-^ 
galion- où l'^n cft de ne plus fe quit-» 
ter, amènent bientôt le dégoût & k 
triftefle; on fe haîç , on fe détefte, 
parce qu'on eft comme forcé à fe plai- 
re , & parce qu^ le fentimént rie fe 
commande point: Pourquoi Tun des 
deux conjoints s'appliquerait - il à ré* 
former fon mauvais cara^ère , quand 
il èft certain que l'autre r(ç peut, poufif 
(èrque des plaintes inutiles; quand il 
fait que k more feule le fcparera de 
l'obje^t qu'il tourmente ? Au/fi com- 
bien le mariage a-t-il fait de malheu-î 
reux^ qui , feçnbjables ^cqs vils cri'-* 
minels condamn^^ à k chaîne^ traî-^ 
nent, en g^tnilfan^t^les fets dont ils 
fe font eux-mêmes chargés ! C# l'et-» 
reur d'un moment , c'eft la fëdudion 
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de hùtn Ten^ qtii ie$ a ptohgêî dan^ 
ttn abîmé d'où ils-n« peuvent plu* 
fbrlir^^ Se <jui a ^t^duit lé libèrti-^ 
nage Se touceë les câlatttitéi <Jui déSo-^ 
Uni Us habitans de^Villes. Lliômmô 
qui itie peut trouver fa Jptir danj & 
niairoft^ & qui s'àppetçoit tto^ tard 
que Con caradère îie tàttrait fyiiipàthi* 
ier avec celui de fà moitié, cherche 
par les plaifirs à fe di^rairë de fes cha- 
grins, ôc finit par donner dans lesder-* 
fiiers défôrdres* Sôybns bien âûrs que 
les torts d'un époux ôU de fa femme ^ 
viennent toufo&rs de la faute d'an des 
Heax cpnjmnts ^ q«i manque ou éé 
douceur ou de cônduit'è» Vôy^z cette 
jeune perfonne dont les traits font 
altérés par la douleur , Se qui s'eflFbrce 
d^ctoufFer fe^ foupirs & d'arrêter Ut 
krmesj prêtes à couler malgré elléi 
on ignore la caufe de fa vive afflidion ; 
& démette langueur mortelle qui dé- 
truit fes grâGes^& fesappaà jcûitime m 
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foleil brûlant féche & flétrît la fleiif 
qni charmait nos regards : hclaS ! cette 
jeitne perfonne eft «ne des infortunées 
vii^imes d*unc union malheureufe j 
tandis qu'elle brûle d\m feu fecret j 
fon mari l'abandonne , ôc porte ail- 
leurs un hommage dont elle eft fi di- 
gne j ainfi cette tendre & vertûeufe 
époufe qui pourrait donner des ci- 
toyens à la Patrie, confume fês jours 
dans le chagrin & dans une trifte 

vidulré Mais , tne direz-vous 

peut-être , le nœud indiflToluble dont 
vous vous plaignez , a fubfifté dans 
tous les fiècles, chez toutes les Na- 
tions; il n'en impofe qu'aux gens du 
peuple y les riches Se les Grands, 
qu'auctm frein rfarrèta jamais , en ont 
fait un véritable nœud-coulant, puif- 
qu'ils fe fcparént de leurs moitiés 
quand bon leur femble, & que cha- 
cun va vivre de fon côté. Je répondrai 
que l'ancienneté d'uh abus ne prouve 

E4 
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rien pour fa défenfe-j & .cpi'on idok 
le fupprimer dès 4qa il eft funefte k la 
plus nômbreiLife partie de la Société 
Un gouvernement fage eft fur- tout 
intéreiré à réformer ce que le mariage 
a de nuifible &c de dangereux. Dans 
la crainte de révolter les petits efprits 
je n'ofedire qu'il devrait Tabolir tout- 
à-fait^ &, par une nouvelle inft^tur 
Xipn^ réparer le mal que lanicienne a 
fait à la population & aux bonnes 
mœurs. Mais. (î on veut la laifler fub- 
jfifter , il s'offre un moyen de remé- 
dier à ce qu elle a de défeftueux ; 
moyen fouvent propofé, adoptp par- 
mi quelques Peuples , &- jufqu'à pré- 
fent référé en France , quoiqu'il puiflfe 
opérer Jes plus grands avantages. Vous 
voyez, Monfîeur, que je veux parljsr 
de la loi du divorce. Il fufEraitdela 
mettre en vigueur pour faire régner 
la paix & Tunion dans tous les ména- 
ges : lëpoux qui faurait que (a corn* 
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pagne a le droit de fe féparer de lui ; 
^'il la contraint d'en venir à cette ex- 
trémité par fon liumeur & fes mauvais 
procèdes s^ppliquerait davantage à 
montrer toujours nn caraAère égal. & 
h même tendreté ; la femme , de 
fon côté , mettrait tous fes foins pour 
plaire &c pour être : aimée : il fuffit 
qu*un bien puiflTe nous être ravi, pour 
qu'il ait toujours des ch^irmes à nos 
yeux : voilà pourquoi uà amant & une 
mtître(Fe fe chériflTent avec la ! plus 
vive ardieur, pendant un grand nojn* 
bre' d'années. Si la raifon ne démon- 
trait point aïTez Tutitité-de moh fyftê- 
me , jel'appuirais fur 1 autorité de l'Hif* 
toiferonfait que. le,' divorce ayant été 
perttiisrÀ Rome, il n'y, en eut qu'un 
fenl. da<is. l'efpace de cinq -cens an^. 
N<)o - feulement nous jouïrions du 
même avantage ,^ mais nous verrions 
moins de défordres , mains de famil- 
les ruinées., làfidéljtté conjugale .c$0er 

E5 
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ràîc d*être uhe chimère , & fèsem- 
pie des é()oux inôôtiait fur les jeunes 
gens. La pôpalation de l'Etat au^en* 
terait en même - te ms que la ^atiqae 
cfe toutes les vertus j n'étant phi» et- 
ftayés par T^fpeâ: d'une chaîne éter- 
nelle, leè célibataires rougiraient de 
leur iriutilitr ; moi- mèmei . j'aufeti^ 
honte de la mienne , & me ferais %m 
devoir de dçVenir père de femilld. Le 
divorce une fois établi , plus de ces 
maris inforrunés , Iles avec des flïégo» 
re& ou des femmes d^oûcanltes , èi 
qui fe privent de la douceur d'avok 
àes enfam : plus de cet alliances maU 
liêurèufes qui plongent danjs les ht^ 
mes ich défe%>ir d^ épéufes jeunes 
dt ^hatftiantes , & ^ui, privant fEtat 
d'une poftérité hombreufe , les don- 
éan^îènt aux langueufi d'un cétibât 
forcé. Eh! dîfFérei*à-t-on ëftcote lôftg^ 
tems à fe procurèt des biens aufli 
réidh , ^ ftirê la fëliciké des mattie»* 
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r^ux qui gémiffenc dans le plus affreux 
efciavage , S^i préferver les races à 
venir de cette tyrannie cruelle ? De 
quelle gloire fe couvrirait le nouveau 
ligiflateur ! comme fon nom ferait à 
jamais béni d'âge en âge ! 

Tels font , Monfieur , les réflexions 
& les raifoimemens que tn'ont fait - 
faire les approches du mariage d'un 
de nies amis^ &dont vous avez sûre- 
ment entendu pader^ c'efl celai de 
M. de Fpnt^or avec Mâdemoifelle 
Jeiinn^te R t * f ^ Je 'vous prie de me 
maadet ce c|ue vous penfe4lHe mes 
ffmGS differtations & de mes idées 
profondes, &d avoir la complaifance 
de m'éclaîr^er , û je fiiis tombé dans 
quelques erreurs» 

- Je fuis avec une parfaite confidéra- 
liôn, &c. 

l^ComtedeC***. ' 



. BcjrerfaUl^ ^ h %6 Janvier , 1 7» • •' 
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LETTRE CXXVIII. 


LaComuJidcC*** , 
Fontaior» . 


à. m: de. 



1 



J E me fëllcire, Monfieur , de l'agréa- 
ble nouvelle que je vais vous appren- 
dre. J'ai fait enfin cônfentir norrè chère 
Jeannetre à vous époufer vers la fin 
du mois de Mars , au plus tard; en- 
core n'^-elle demandé yn auffi long 
délai , que pour donner le tems à la 
Marquife de F * * * , de fe trouver â 
fon mariage, Je fais que mon amie 
defire vivementdaflSfter à une céré- 
monie qui la pénétrera de foie, & 
qu'elle n'attend que le retour deJa 
belle fàifon, pour fe rendre à Paris- 
Nous ne doutons pas , la Marquife & 
moi, que vous n'ayez réfolu de fiûre 
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[ 109] 
le bonkeur de notre chère fille, $c 
nous fom-ni^^ bien perfuâjdées que 
vous ne Tépoufez qu'afin de lai aflurer 
toute fa vie une heureufe deftinée, 
donc fâ vertu & la bonté de fon ca^- 
raâère^^ la venédtit^ a;ii{ïî digne ^que 
ion extrême beauté. Si nous h'itioiis 
certaines de votre honnêteté 5c . de 
la déÙcatefle de vds fentimens , vous 
n'auri^ éprouvé qu||a xefus de notre 
piart y jamais le ran^ni la fortune ne 

jeune perfonne que nous regardons 
comnie' notre fiUé. Jeiihnettè penfe 
avec autant de défintéreffement , & 
mettra tous^ fes fouis- à ^yôus rêèom-, 
penfer, non de l'opulence dont vous 
la ferez jouir , mais des égards & de la 
tendreflTe que vous aurez pour elle, te 
chagrin que lui a caufé ik féparation 
forcée d'avec inoi , n'eft point encore 
diffipé-y elle a perdu l^appétit, ellene., 
xnang© plus quô par caprices & des 
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chofes' làe &ntaiâe ^ «lie tov^miiné 
quelqiiefois <lans <<lê. pi^fand$ ^wr 
nouiflemeiis- J'çipère :qu« éetîCîe inr 
commodité n'aura pQiixt de fuites fâ- 
cbeofes, &i}«ie& fëlitité contlniieUe 
hilfeoi oublier: TatiBreuCb ikuatij;»! oà 

olles'êft tlXJUvéiÈ..;.!;: . . t', '. . 

LaCoijuefledeC>^\ V 
Z)^ P< r\y j ce^emier Février^ 1 7 • • • 

LETTHE CXXIX. 

' MQNSIEUEl, ^ ./ ! 

JLi £5 afi&ires multipliées dont je fuis 
comme accablé^ m ont empêché de 
m'occuper jufqu*à présent de la bettcê 
que vous m'avez fait rhoAnear. dei: 
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m'écrire le 16 Janvier <letmer. Je 

m'^mpreflTe de répondre à la confiance 

que vous ayez en mes lumières , & je 

Vais tâcher de détruire les raifoûs fpé. 

cietifes qae votls alliés- contre une 

^ftitûtiôn facrée. A ne œnfidârer le 

itiatiage ^e foui on cemiin point de 

vue , je conviei^rai que fou afpedk 

eft peu favorable, & qu'il paraît con- 

ttak^au but qu'il ièpiDpofè, qui eft 

ée Élite le bonheut des hommes >;& 

d^aflSirer uam iiombcmfe^ipqlmlatipn' 

Mais (i Vcni ^approfondie davantage le 

motif qui Tu fait recevoir d'une voix 

tmanime par tous les Peuples policés., 

on ne pourra s empêcher d'applaudil: 

i h foj^effe des ditfcirens Légiflateucs- 

<3fe cpie je dis ici , montre affez que 

jf^entefids parler de cette inftitution 

divine, qui nous oblige d vivra #wc 

une feule femme. Je k|ppelle divine^ 

{latce -quelle fut d'abord Touvràge de 

Dtea lùême^ <qai ne donna, qu'une 
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feule coQïpagné au. premier homàie* 
Une telle origine & fon admiflSon 
dans prefque toutes les parties de kt 
terre habit ee , devraient prouvée /com- 
bien elle eft refpe<5bt)le. Mais nous 
ibmmes dans un fiècle où Ton ne peut 
convaincre que par des raifonneittens; 
laiffons donc l'évidence, & diflTettpns 
fur une vérité qui fe démontre d'elle-' 
même. L'efpèce humaine eft teilement 
inQpnftante dans fes paflîons , qu'il a 
fallu la ^^ pour Jui faire g^iiter le 
bonjteur. Eh ! quel moyen plus sûr Se 
plus agréable pouvait -ou imaginer, 
que d'établir une loi qui prefcrivît à 
i'hqmme de - s'attacher à l'aimaBle 
compagne dont les grâces & les ver- 
tus, ou la douceur du caradfecre , 4ui 
affurent> des jours heureux , & qui 
fixafc, près de celle-ci, l'amant le f^s . 
à même de ]ak procurer uiîe vie Sosr- 
tunçe? Si nous n'étions tetenus^xir ce 
lien indilToluble , noaspcoménesrious 
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C"'l ... 

de tous côtés nos defirs înqmets tt 
toujours reiiaiflans 5 ' la ttioit nous fuf- 
prendrait , cherchim encore une féH^ 
ciré chimérique. Ceftainfi 'qu'il* a 
fallu nous rendre heureux: ' malgré 
nous ^ mêmes ; en metranr un frein 
à notre inconftance naturelle. Mais 
cbmme on ne fàurait itemédier à Tin- 
jratitude , qui eft un des vices domi-i 
nans du !cœur hurttdih, au lieu dad«i 
mirer la fage{Tfe profonde des Légifla- 
teurs , nous oforis rtous élever contre 
un de leurs plus parfaits ouvrages* 
Eh! qu^arriverait'il fi les Vaines cl^ 
ineurs de' quelques prétendus Philofo^ 
phes écaierrt écoutées ? Rejerés au mi- 
lieu des orages qiié fufcirerrt les pa(- 
fions, nous ferions en bute à toute 
leur impétuofitéj fans 'pouvoir trou-' 
ver un port où nous foyiofts i? Tabti 
de leur violfehce :- n^s ferions fem-i 
blables au vaiffeau qui , fan^ tbuf-*' 
foie Se fans pilôte'j'voguerait dans une 
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met itnm^nfe 6c erageuf^. Ce n'éft 
pas tout encore ^ le mmùge s^ute la 
bôtiheuf de la géfiénùon préfente , & 
il ptépare etln^me-tems celui <îe -la 
génération future, puifqu*il fixe Tétai 
de nos enfaiis , & les fait jotiû , fani 
procès^ fans troubles» du bien des 
auteurs de le^r liaifrance^ Quelle fe^ 
tait Hncertitudé de leut fort , s'il n'^ 
Vait été réglé par les Lois & patlaRer 
Ugion ! Suppôfoiis un inftailt que le 
nœud le plus faint puiile être di/Ibud 
au gré de Tincouftance & du caprice , 
qtfen réfulcerait-il ? le défôrdre & ïa 
confufioh régneraient dans la Sociétéi 
des époux infidèles & perfides, aban-^ 
donneraient à chaque inftant une com* 
pagne belle & fage, qui n'aurait que 
fes larmes pour les [j^appeller : d'un 
autre doté , uni? femme volage ou mé- 
chante, quitterait un mari honnête Sç 
chargé d une nombreufé famiile* Mai| 
vo)5ons des fuites encoi?fe plus-fuaeftes: 
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noÉ etifans feraient obligés de fe dé^ 
techer des objets lés plâs cbefs » Se de 
ptodiguet le noni dfe pèft & de mèrc> 
à des ecces éttangérs ; ie intiment 
filial s'cteindraic dans feut cœur ; nous 
perdrions la tdlûpté k pltis douce que 
la Nature n^us ait réfervée ) en cédant 
d aimer les itihocente^ créatures qui 
aous doivent le jour, 8c en nous pti* 
vant de leurs innocentes careflTes.^ On 
nie répondra , peuc4tre , qu'avant de 
former de nouveaux nœuds , on fè* 
rait le partage des enfans & du bien 
qui doit leut revenir , & qu'ainfi ils 
ne tomberaient point fous une dépen- 
dance étrangère, th! vivraient -ils 
inoins avec des Êtres auxquels ils f(> 
raient tout -à fait indifFérens ? Vouii 
ne leur deftinez pas feulemeritun beau- 
père , fouvent injufte , ou une marâtre 
ordinaîrement cruelle , vous les con- 
daomes à voir renouveller à rinâui 
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leurs affifeust tyrans* Malfieor au cœui 
iyftémariqiîe qui ferait inienfiblé à 
<:ette obfetvanbn! *.. Mais on m'ob* 
jeâ& que b mariage étant - inftitué 
pour faire le bonheur du genre-ho^ 
xnain,^& manquant prefque toujours 
ion but, doit être aboli ou du moini 
modifié , puifqu il eft ft loin de rem- 
plir les vues fages des Légiftaceurs; Je 
me flatte de répliquer d'une manière 
auffi vi6torieufe que concife^^car il eft 
tetns de finir. Ce neft pas rinflitu* 
tion ^n elle-même <jLii eft défeârueuie^ 
Cjeft toute l'efpèce humaine, qui ne 
faurait profiter du bien fuprcme dont 
on voudrait k fa^ire jouir ; & Ion peut 
avancer qu*il ferait impoflîble aux 
meilleures lois de la rendre véritable^- 
jnent heuréufe. 

Voilà, Monfieiwr le Comte , ma ré-^» 
ponfe à vos finguliers raifonnemens 
fur len^ajriage, & à Tidée que vous 
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T©us êtes formée de l'utilité dont fe- 
rait le divorce. Je defirerais.que mes 
occupations m'eulTent permis de trai^ 
ter plus à fonds une matière auflS inté- 
reflante/ 

Au reft^ je n aurai garde d'imi- 
ter xjuelc|ues-uns de nos Piûlofophes 
& de nos Moraliftes , qui ne fe pi- 
qi^nt pas toujours de penfer ce qu'ils 
écrivent , & de pratiquer Jes vertus 
qu'ils recommandent j je fuis trop hon- 
pête homme pour ne point rougir du 
titre de célibajtaire •, je vais bientôt en. 
porter un plus noble & plus fublime, 
celui, d'époux , & c'eft avec l'eftima- 
We 8c charmante fœur de Mademoi- 
felle Jeannette que j'aurai le bonheur 
de me marier : des arrangemens de 
famille ont retar<fé jufqu'à préfent ce 
jour à Jamais fortuné pour n:K)i. Je le 
vois enfin s'approcher au gré de mon 
impatience , & je fuis certain cl'éprou- 
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C"8] ,. 
ver tou€ ce qu*a de déliciewi: une 
union léginme & coudante. 

Je ftti$ avec un reipeâuenx acca** 
cbemem^&ç. 

# 
Dt Paris y ce t Février^ 17. . , . 



LETTRE CXXX. 

Le Marquis d!s F * * * , â 
Jeannette H * * *. 

\JijB viens -je d'aj^rendre ! vous 
allez vous iwtfier, vous avez pu voa$ 
réfoudre ^ motet h vie ! Lft-ce donc 
là le {M:ix du [4us (iifcère amour , d'un 
a(cachemenc auffi pur ique légitime ï 
N^n dourez pas , cet hymen n'aura 
j^nms, Ueu, ou vous me verrez me 
poignarder à vos yeux, après avoir 
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immolé le rml qui croît toucher biea<» 
t^ à l'inftant de ion bonheur, C'eft de 
luirmeme que je fois.c^te nouvelle 
accablante : j ai pat ha£M:d entraxe 
matin chez M« de Foncenor^ je l'ai 
trouvé dans Un accès de joie qui m'a 
Cirpris 'y j allais lui en demander ja 
caufe , lorfqu il eft accouru vers moi 
ks bras ouverts y Se me /autant au 
pou i — w Ah , mon cher Marquis i 
«s'eft-il écrié, félicitez moi , /e fuis 
» au comble de mes voeux, le moi$ 
^ pochain j'époufela charmante Jean.. 
» nette i je viens d en être affurépar 
i> une Lettre de Madame la Corn- 
•» teffe <«» -^ Frappé comme d'un coup 
de foudre, je fuis demeure immobile, . 
fans avmr la force de prononcer une 
feule parole. Le maudit Financier ne 
4'eft point apperçu dé mon trouble Se 
de ma douleur ; il a continué de fe 
livrer à rall^rellè , & de me rendre 
cémoin de fes adieux franfports un y 
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pouvant plus tenir , craignant de faire 
connaître votre perfidie, je l'ai quitté 
brufij^emenf. . . ; ; . Quoi , je vous ver- 
rais dans les bras d'un autre ! Mon 
amour fe changerait en haine ! ^ * .. • 

Avez- vous pu le croire ! ' 4 Moi 

qui trouve une volupté fi . douce d^ns 
le feul plaifîr de vous aimer !.•...*•• 

Et fe vous perdrais ! . <. Non , je 

TDCM^rrai plutôt que d'y confentir.... 
Ah! je vois quelle eft la caufe de mes. 
malheurs ^ le hafard ma fait naître 
dans un rang diftingué; 8c il faut que 
J'en foisr la viâime; parce j^ue, fans 
me confulter , la fortune m'a' donné 
un nom illuftre & des richefles , je 
ne puis prétendre à là feule faveiïc 
que j'aurais voulu en recevoir, celle 
de paflèr ma vie, avec l'objet que j a- 
dore. Eft-ce qu'un amour mutuel n'eft 
pas la meilleure convenance? L'inté- 
rêt doit^il être préféré aux plus ten- 
dres fentimens?.,.. firéjugé barbare 

qui 
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qui^ondutt les familles ! Faule nécef- 
ficé de britter dans le monde ! Vous 
faites oublier que la paix*& lafatis- 
fedion du cœur l'emportent fur tous 
les biens. Pourquoi ne fuis-|e pas né 
dans la claffe eftimable des laboureurs, 
qui nourrit le riche orgueilleux dont 
elle eft méprifée î ou plutôt ^ ma chère 
Jeannette , pourquoi le ciel ne voiis 
a-t-il pas fait naître dans^uh rang doin 
votre beauté Çc vos vertus vous -ren- 
dent fi digne ? Mais lamour ne 

connaît point les diftindions frivoles 
inventées par la vanité des hommes; 
il femble que les tendres fentimehs 
qu'on éprouve , donnent à l'objet at- 
mé la naiflance & les richeffes qui lui 
manquent^. Dois-je moins vous chérir" 
que M. de Fontenor ? Il ne craint point 
wdefe méfallier en. unifiant fa deftin^é 
à la vôtre ...... Eh^ bien , j'ai la même 

façon de penfer , puifqûe j'ai le même 
amour., . . Que dis-je , quel cœur vous 
Troijième Partie. F 
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Aderç comme le mien ? Ceft donc i 
moi feiil qu'il conviens d'exécutçr un 
projet quiiae peut être que formé par 
un amant ordinaire ; îontenor en 
conçût i'heureufe idée; mais moi feul 
je ims digne de la remplir, Oui, h 
tendrdSe qiïi nous réunit, nous cgalç 
i'un à ra^«îre : Iç hafard dç la* naif- 
^saxc^ n^A qu'une éhinsère ridicule y 
ipe font les ièntimens plus ou moinsf 
fapprochés, plus ou moins fublimes ^ 
qui font la ^fférénce des é^ts, Péné- 
tré dçs vérités que je vous 'développe 
ici, |e jure, & mon adçtaWe Jean- 
nette ! de yoi|s i^ufijr Js^s que ) aurai 
yingt-jcinq ans: je pi^ads fe del à 
cémoin de la fincétii^ dç ix^a prpmefle. 
Ma mère applaudir^ la pcemiè^ à no^ 
p:e mariage : elle a prk la douce habi- 
tude de vous apj^Uet £i fille. Si ellç' 
me refuËiit fon oonfeiuemeni , j'ofo^ 
fat réfiâ^r à £à volonté.. . . . 11 en^oâ^ 
tei:ait cepçndwt i inon ôq&ui? • , ; ^ inaû; 
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non > cette mère fi tendgp ne voudra 

point me livrer au défefpoir Je 

ne puis foucenix Vi^é$ d^ lui défobéir, 
ni celle de vous voir époûfef mon trop 
Jieureux rival. Songez , Mademoifelle ^ 
que mon bonheur &mème ma vie, 
dépendent de la réponfe que vous allez 
me faire. 

Le Marquis de F * * ti 

De Paris y ce 3 Février^ 17. • •. 




F* 
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LETTRE CXXXI. 

Jeannette R * * *, à la Mdrquift 

MADAME^ 

y p u^ voulez ^up j'époufe M^ de 
Tonteiîor ; je m'empreffè de répondre 
â vos defîrs ; çh dois - je oppofer la 
Wioindre réfiftance à tout ce que dai- 
gnera me prefcrirè ma chère & refpec- 
fabje bienfaitrice ? Je fijis perfuadée 
que mpn Bonheur eft fan^ ceffe l'objet 
de fes yçeux ; ainfi je vois dans tout 
ce quelle me commande, une nou- 
velle certitude d'être heureufe. Vous 
m avez empêchée. Madame, de me je- 
ter dans un Cloîtré , & d y prendre le 
voile : je connais maintenant qiîe mon 
%hU ét^ peu réfléchi, &c que le Ciel 
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ift m'a point deftiiiée à vivre dans unfi 
retcaiw. Les charmes & lesipkifirs^ du, 
monde ont enchftnté mon cœur j il me 
ferait difficile de les quitter ; mais tout 
en jp'y livrant , je ne m'écarterai ja- 
mais de fties devoirs. -Le mariage cyie^ 
je vais faire, achèvera de m'attacher 
aux uns & aux autres. M. deFo^cenoii 
m'élève à un rang' Se me prodigu^^ 
une fortune auxquels je ne, pouvaflPP 
prétendre; d'ailleurs, il eft un fort 
honnête homme , & fon caradère p#-. 
Kut très-propre à rendre une femme, 
heureufe- Cependant croirles^-. vous. 
Madame , que quelqu'un qui s înté- 
jreflTe vivement à mofi fort, défaprouve 
cette alliance. Se veut même y mettre 
oppolîtion ? Cet ami fi zélé n'eft autre, ^ 
que Monfieur votre fils ; il ma écrit 
une Lettre, Se me prefTe^e lui faire^ 
une réponfe , que je diifeWIous diffé- ^ 
rens prétextes, & ciu'U ne recevra que 
lorf^ue vos^ feges remontrances. Tau- 
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font rendq fenfiblé à k vwi de & 
raifon. Il l^rôtfve èhcëfe pour moi le 
- plas violent îtfhcmr; dâiis Taccèâ de & 
paffiori , il fé prûpbfe de m'époùief / 
& mourra, dît-il i fi )e he fiiis ^<^ 
table àYes Vâete.*, • . Qtfif rti*en côûté^ 
pour vouis décbtivrlt fa^téhdreffé St» 
fes pfbjets^! . ; . , ; i Oférài*)e voiii Fd-^^ 

«uer , Madame? Je brÛle en febirét 
s mêmes feux cju'il allumait au trè-*^' 
fois dans mon cœttr. Mais je rougis 
oe ma faiblelTe, & je tâche de la fur* 
monter : jugez de mes efFortsi pour 
remporter la viftoire fur moi*même j 
en me voyant décidée à donner ma 
main â M. de Fontenor, Je fais que 
M. le Marquis ne doit point s'abailTer 
Jufqu'à moij je ne me fuis jamais aveu- 
glée fur l'extrême diftance qui nous 
fépare Tut^e l'autre pour toujours. 
J'aurais tâcnc de le rappeller feule aux 
lentimens d'honneur dont fon illuftre 
ûaiiTance doit le pénétrer j je lui aurais 
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tepréieiit^ la honte dont il fe couvn- 
tait s*il élevait une finiple payfanrie i 
au rang de fon épéufe j mars je confiais 
la bonté de votre âme , & j ai p'enfc 
qu'il était nécefTaire qu*il entendît voi 
temontrances^ pleines de douceur. Ve^ 
nez donc , Madame , venez i 6 ma 
chère bienfaitrice l diflîper le troubllé 
de fes fens. Pourra-t-il réfifter aux re- 
proches Seaux catefTes de la meilleure 
des mères } 
Je fuis avec uti profond tefpe A , &c# 

Jeannette R"^^^. 

DeParisj ^e 9 Février p ï7t.* 
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LETTRE CXXXII. ^ 

La Marquifc de F "^ * *, à 
fon Fils. 

J'apprends, mon fils, que, uns, 
ma participation , vous avez deffeiu 
de vous marier, & que vous faites ui\ 
choix que je n& puis approuver. Je 
croyais que mes procédés à votre 
égard , vous auraient engagé à me 
regarder comme votre amie , & que 
4u moins vous m'auriez confuftée. 
Vous favez que je n'ai jamais fait 
parler ràutorité niaternelle , & que 
c'eft toujours par ta douceur & la per-^ 
fuafion que je vous, ai corrigé de vos 
fautes. Que n ai-je pas fait enfin pour 
avoir des droits fur votre cœur , indé- 
pendamment de ceux que me don- 
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mit la Nature ! Vous voyez quelle eft 
la récompenfe que j*eii reçois. *Sans 
doute, Monfieur^ que vous ne croyez 
pas être coupable d'ingratitude 5 exa- 
jiiinez votre conduite & la mienne, 
& jugez qui peut avoir tort ou de 
vous ou de moi* Mais je veux bien 
vous épargner la confufion d'im re- 
tour fur vous-^nème. Mariez-vous fans 
mon aveu , 6ites-moi mourir de cha'- 
grin, & puiflîez vous être lleureux! 
Je fuis prête i vous rendre compte de 
votre bien , ou plutôt du fruit de mes 
épargnes. Votre père avait laifle beaur 
coup de dettes, la plupart de fes terres 
étaient faifies } jefirémis fuc vo|re fîtua- 
.tion à venir , mon- fils j douée de queU 
ques attraits , & ,dan$ un âge où je 
pouvais prétendj^e encore aux meil- 
leurs, partis , je me retifei à la campa* 
gne, vous emportant <raîs mes brai^^ 
comme ma. pljas précieufe rich«neF^> 
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i;etiree» dans une efpèce de folîtude^ ^ 
j'ai eu le courage d*y vivre pendant 
près de dix-huit ans j là, me livrant 
toute entière à rœcononîie& aux foins ~ 
de mes-alïàires domeftiqites , jai IW 
quidé les dettes de Votre père, &je 
fuis encore parvenue. j depuis plufîeurs 
années > à épargnet au moins la moitié 
de nos revenus. C'éft pour vous feul y 
mon fils , que je ftie fuis facrifiée , je 
medifaisqlie vôtt^ tendteffe me ré- 
compenféràit èè toutes hies peines» 
Quoique je ihe fôià cruellement trom- 
pée , je ne m^ repens point de vous 
avoir affuré un bien être : j'aurai du 
moins 4a confc^lâtion d^avoir rempli 
à votre égard tcms ies devoirs de mère* 
Quand tottS àâteîs afteinr 1 âge fixé pat 
ie^lèft , pottt Vous ihaîïét Ans le con- 
fentemelit d^otte feittille, |e neme 
réfervetai cftnAe ^feftfîôn mo^dique , 
& je jonfe refiil:^iii/dâte uh Couvent > 
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OU je prîrai le Ciel de fous fait^ jouit 
du bonheur que vous m'avez ôtc , & 
de voiîs rendre meilleur père que vous 
n'avez été bon fils. 

Je ne yous repréfençefai poini que 
les mariages formés par la feule incli- 
nation, font prefqae toujours mal- 
heureux. 11 eft bien naturel que les^ 
fuites en foient ordinsttrement très- 
fêchenfes : on fe laifle emporter à la 
fougue de fes paffionsj on s'imagine 
que 1 amour qu'on éprouve eft un fenri- 
ment itéroïque qui ne s'éteindra ja^ 
mais; on méprife les fagès confeils de 
la raifon &: de 1 amitié ; mais à peine 
lès defirs forit-ib fatisfaits , que l'ivrefle 
fe calme , le bandeau deTillufion fe 
déchire , on apperçoit , en fréoiiffant , 
la faute que l'on a commife, &. le 
dégoût arrive fuivi du repentir j alors^ 
des reproches , des froideurs , de mu- 
tuelles haines fuccèdent à ces ;enr 

^6 
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drelTes qui ckvaienc être écernellesi 
Pour comble de maux , nous fommeç 
privés des plus douces confôfecionsj 
les auteurs de nos jours nous ontabaa- 
doni^és , peut-être même déshérités ^ 
toute notre familte nous fuit y il ne 
nous refte qpe le défefpoir , & Le feul 
plaifir d'aggraver nos peines, |ufqu!à 

'ce qu'une mort lente ait enfin terminé 
les jours de lun des deux époux.info£- 
tunésv. . . .^ mon fils ,, quelle horrir 
ble image ! Va , m n'éprouveras que 
la douleur de t'être méfalUé , & de 
voir des femmes eftirtiables dédaigner 
la compagnie de ton époufejelle a 
toutes les vertus , mais il lui manque 
la noljlefle , & jamais on ne voudra 
Toublier dans le monde. Pour .moi^ 
je ne rendrai pas ton fort, plus déplo- 
rable j ne pouvant furvivre aux cha- 

• grins que tu le prépares , j'aurai du 
moins^la confolution de ne pas te yoij: 
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nialheureux , & tu ne pourras quelU 
que joue refufec des laimesâ. ma méf - 

La Masquife de V* * *► 

Dtt Château deF* **^Ulf, Février^ 
*7-- 



LETTRE CXXXIIL 

Jeannette K***:^ au Mar<piis. 
de F**\ 



O 



u E I. étrange Lettre m'av^ez-yous 
écrit,, Monfieur le Marquis, & quelle 
téponfe atteadez-vous de moi! Noii> 
je m ferai jamais vptre femme , je ne 
manquerai jamais à ce point-U à m^ 
chère bienfaitrice ,. à la Dame refpec- 
table à qui je dois une féconde yie^i 
Quand yous m'avez propofé de vous 
. dponer la main , m ave?- vous biei^ 
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connue? Avez-vous rendu juftice 1 ttt€% 
fentimens ? Ah , Monfieur! vous me 
faifiez la plus fenfible injure , fi voas 
me croyiez capable de me laiffer 
éblouît par votre offre brillante. Eh 
quoi ! Madame la Marquife m*aurait 
tirée de la pouflière & de la dernière 
indigence, & pour prix defcs bien- 
faits , je lui enfoncerai un poignard 
dans le cceur , j abrégerai peut-être fes 
jours, en confentant à une alliance qui 
dés"honorerait fon fils! Non, non, ja- 
mais une telle ingratitude n'entrera 
dans ma penfée. Si vous continuez 
à me parler d'un projet qui révolte 
juftement mon corat. Je prendrai le 
parti de Vous fuir, je me priverai du 
plaifir que j'éprouve en vous voyatit.,* 
Cette dernière ligne ^ que ma plume 
a tracée prefque malgré moi , ne vont 
apprend que trop combien vous m'ê- 
tes encore cher. .. . Oui, Je vous aime, 
& je vous aimerai toujours ^ niais queHe* 
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que foît la force de ma paflîon , elfe 

ne m'aveugle point afièz ^urme faire 
oublier ce que je me dois & ce que 
vous vous dtvez à vous-même. D'a- 
près ce qu'on^|{a conté^des jeunes per- 
fonnes fans naiffànce & fans fortune , 
qui ont époufé en fecret de grands 
Seigneurs , j'aurais pu me croire auto- 
rifée à confçntir à Thonneur que vous 
vouliez me feire; mais j'ai fenti que 
vous vous déshonoriez ^n cherchant à 
m'élever ; 8c' je ne fuis point encore 
aïïez imbue des mœurs funèftes dé k 
Capitale , pour n'être pas révoltée du 
projet que vous aviez formé d'unir â 
Votre fort uhe jRmple payfenne. Son- 
•gez à ce cpife je fuii j A)Agefc à ce qile 
vous êtes; la Patrie attend de Vous 
des ehfans di^es dti fang dont vous 
fortez , & qui puiflTent parvenir fans 
taches aux premières charges de l'É- 
tat. . . . : O Dieu! on leur reprocherait 
donc quel(^t jour b tiaiffance obfcurt 
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4e leur mère. .-.Ah! cette. feule idée 
4oit vous montrer combien il eft cruel 
de f^ méfallier .•. Mais fuis-je plus 
digne de M. de Fonti^or ? Oui , j/e 
puis prétendre à fa tmàn & à fa for.- 
tune ; fon. nom eft moins illuftre que 
le vôtre, & depuis fa JeunefTe il s'eft 
occupi des aflFaires & des calculs de 
Finance. Il peut prodiguer à fon grc 
des richefles qui font le produit, de 
rintr^ue & de la cupidité -y, au- lieu 
que la naiflànce eft un don de la Njr 
cure^ don refpeâable & facrc, que 
Ton doit tranfmettre à fes defcendans^ 
tel qu'on Ta reçu^ 

Vous defîriez une r^po^ife ^ h 
voilà : foyez; bien perfu|td*é , Monr 
fieur le Marquis, que tout ce quelle 
contient eft l'expipeffion fij^elle d^ mas 
vr^is feutimens , dans lefquels je pej-- 
.fiftecai jufqtta mon dernier foupir. 
Suive:^ mon exemple , faites* vqi|s «fi 
j^ffgrt doulfti^reuXj y renoAce? ,^ i d^ 
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nœuds charmans , mais qui ne {au- 
raient être fortunés , puifque la vertu 
ne les approuverait point. Contentons* 
nous de la douceur légitime de nous 
aimer fans remords.. 

Jbannette K***^ » 
Ce 17 Février^ 



LETTRE^CXXXry. 

L^ Marquis de F * * * , à îfit 
Marquifc.^ fa m^n. 

MADAME., 

ou s n>avez percé le cœur > ^t\ 
m'accufant d'être un fils ingrat; & dé^ 
nature* En quoi ai-Jç doj^c pu méri^ 
ter des reproches aufli cruels ? Je m^ 
propofais > U eft vrai , d'épQufer à 
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Vîiigt - ciii<l ans Mademoifelle JeaiJH 
netteé Mais cette perfontie eftixcuibl^ 
n'eft-elle^s digne du plus haut rang ? 
Offrant xm^tfte hommage à fa vertu 
& à fa rare beauté , quel homme nà 
slioûorerak d être foh inarl î Vous- 
«nême , Madame , vous en faites uil 
c^s particulier , vous n'ave^i rien né- 
gligé pour fon éducation , vous m'a* 
vez permis de lappeller ma fœur ^ 
& vous la chériffez comme Ci elle 
était Votre fille. Ai-je donc conimis 
un crime imparîpnnable en Tai-»» 
mant , &• çn voulant fuivre T^xenv- 
pie de M. de Fontènor qui , né Gen- 
tilhomme , dit-on j & jouïfFant dé 
la confidération que lui attirent (c3 
îmmenfes richeffes , fe croit trop heu- 
reux d'époufer cette charmante per- 
fonne ? Voilà pourtant quels font tous 
mes torts. J'ignore qui vous a inftmit 
de mes projets \ je ne les ai révélés 
qu'à Mademoifelle Jesmnette y mais 
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avant de me juger tout-â- fait cou- • 
pable , n'était-il pas de l'équité d'en- 
tendre mes défenfes j ou plutôt , m^ 
très - chère mète , ne deviez-vous pas 
eflkyer for moi le pouvoir des repré- 
fentatiôns & 4e Vos judicieux avij^ i 
Fallait-il me croire fi légèrement un 
fils indocile Se digne de vôtre 
haine ! . . .^ C'en eft donc fait , j'ai 
perdu rouie la tendreffe de v^z mère ! 
Je la chérirai toute ma vie ^ & je 
lui parais un monftre dénaturé, qui 
voudrait lui caufer les plus fenfibles 
chagrins, & abrégef^es jours !..••• 
Ah y Madame ! reprenez pour moi 
cet amour ^ maternel fans lequel je 
ùe faurais vivre. Vos moindres defirs 
feront toujours une loi qu'on ne me 
verra jamais enfreindre. Vous vou- 
lez que je renonce à l'efpoir d'épou- 
fer un jour Mademoifelle Jean- 
*nette .... eh bien , vous êtes obéie . • . 
cette eftimable perfomie m'excite auffi 



i 
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*i PefFort généreux & pénible que 

vous exigez. . . ;,• ► O Dieu ! que ce. 

iàcrifice déchire mon ânîe !•/... Je 

fens couler mes larmes mais je 

vous prouve mon abéiflance& mon 
tendre attachement: f obtiens le re-. 
tour de votre afFedion , qui peat- 
ècre même deviendra plus vive» 
Je fuis très-refpedueufemenu , Scc^ 

Le Miarquis de F * * *. 

î)c Paris j- ce li Février^ 17. . ^ 
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LETTRE CXXXV. 

Jeannette R * * * ^ à fa fœur 
Louifc. 

. U vas frémir & pleurer fur îfe 
fort de ron infortunée Soeur , dont 
la confufîon & la honte ne peuvei# 
Vexprimer , . . . O Giel ! plus de bon- 
iieur , plus de bonKeur pour moi-: 
le défefpoir & rignominie , voilà 
xnoh feui partage .... être fi ma}- 
heureufe quand je me croyais au com- 
ble de la félicité , quand j'étais à la 
veille de contraârer une alliance ho- 
norable ! Hier encore M. de Font- 
tenor était à mes pieds', & me pat- 
lait du magnifique carroffe & de 
toutes les richefles que j-aurais en 
'prenant le titre -de -fon épot^fe. Ob 
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n'attendait plus que la ptéfence de 
Madame la Marquife, qui doit ar- 
. rive^ ^u -pt^niîer jojar j peut - être 
j^^ même eft-elle en chemin •... Quelle 

fer^ fa douleur en apprenant l'igno- 
minie dont je fuis couverte.... Eh1 
que vont penfet tous ceux qui me con- 
«oiffent , Fontenor , le Marquis , en 
découvrant que je fuis la plus méprît 
fable des créatures ? . . • . Us en feront 
^onc tous informés! & je ferai un 
objet d'horreur , cru d'une honteufe 
pitié . . * . Toi-niême y ma Sœur , tu 
vfts.me haïr , ,& me/epoiifler avec 
indigltation , q^and je voudrais pou- 
voir me cadier toute entière dans ton 
fein . . . . âvirai>-je la force 4e t'infor- 
mer <lu jufte fujet de ma douleur &: 
jde moq défefpoir ? . . . . En vain je 
dierçhe à éluder ce funefte aveu j \& 
ne peux te taîre ce que tout Paris va 
^ fevoir... .»... Reflbuviehs - toi de 
J^'Abbé T^**, 4e cfmpi^re qui 
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devait m*époufer-, jçùs pour lui un 
inftanc de faiblefle. , . . Que les fuites 
en font tf rriblçs ! J^fuis grpflTe de plus 
de trois inois, Voilà donc la caufedç 
cç mal-aife que j'éprouvais , & de me^ 
• dégoûts continuels ! Aujourd'hui je 
A'ai prefque rien mangé à dîner , félon 
toa coutume j j*aUais forcir de table , 
quand je mç fuis trouvée mal. Dçs 
évanouïffèmens auffi fréquens , la perce 
de fâppétit , mes fantaifîes journaliè-r 
re^ pour des mets bifarres , tout cela , 
joint à d*autres indicçs , a donné des 
foupçons à Madame la Comtefle ; elle 
ma fait porcer dans ma chambre; fes 
femmes m ont déshabillée en fa prétr 
fence, tandis qu elle attendait un Mé-» 
decin, qui n'a pas plucôt paru , qu'elle 
a fait retirer tout le monde , & lui a 
die de m'examiner , & de déclarer fi 
fes doutes étaient fondés, Le Mëde^ 
cin , après quelques inftans d'obferva* 
^pns, s'eft écrié brufquexpent que j'é-» 
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lais grofTe de trois mois & demi. A* 
ces mots, tout mon fang s'eft glacé , 
j^ai retombé dans un éTaHouïïTement 
profond. Revenue à moi-même, je 
n'ai vu près de mon lit que Madame 
la Comted!e , qui m'a reproché ma 
mauvaife conduite, &mapre(féede 
lui nommer le fuborneur qpï m^avaic 
déshonorée. Je ne lui ai répondu que 
par mes larmes j la honte m'empêchait 
de parler , & m'ôtera , je croU , la 
force de prononcer jamais le nom de 
cet indigne T**^. Voyant toutes fes 
inftances inutiles , elle s^eft livrée a 
fon humeur violente & févère , s'eft 
emportée contre moi d^une manière 
étonnante , & m'a quittée en me me- 
naçanf d'une punition proportionnée 
à ma faute. Cette Dame, que rien ne 
peut adoucir une fois qu'elle eft. irri- 
tée , va divulguer toute ma honte.... 
Ahl fi tel eft fon de(fein, qu'elle me 
FalTe plutôt perdre la vie. Je fuis rete- 
nue 
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tme prifonitière dans ma chambre; 

• Centrée n'en eft permife quà une des 

rfemmes de la Comtefle , fille fort 

âgée , 4jui paraît .s'attendrir fur mon 

iort Cette aimable (urveillante 

m'interrompt , & me prie de l'écou- 
ter: que fe propofe-4:*elle de me dire! 

•A neuf écurcs du foir* 

Je ne me trompais point, ma chère 
keur, j'ai trouvé dans la vieille fem- 
me de-chambre , toute la douceur & 
la commifération ^ue je pouvais déd- 
ier. Elle blâme Madame la Comtefle 
de fon exceâîve rtguçuc ; elle s'inté- 
^relTe celleipent à aïoi , qu'elle me per- 
met d'écrire à qui fe voudrai & s'ofhre 
de (aice pirvenir mes Lettres à leur 
adredè. Dans les tca«i%orts de fon 
zèle« voici le (ingulie): difcours qu'elle 
m'a tenu* — ' >i Vous avez eu grand 
i> Dort 9 Mademoifelle , de ne point 
Troijàmt Partie^ G 
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$$ vous doucer dé Iccat où voiïs pou- 
»> viez être; quand on a eu decertai- 
If nés Gomplaifances pour les hommes, 
•> on doit s'attendre a de pareils dés- 
» agrémeiis% Je n'aurais Jamais cru que 
n iafimplicité de la Province fut une 
»> choie aufli étonnante* Vous deviez 
»> du moins mettre quelqu'un dans 
f> votre confidence; fi vous m'aviez 
i> choifie , je vous aurais en feigne les 
» moyens de tacher votre grofleffe ; 
» moyens pratiqués tous ies Joues a 
o Paris ,|VLr des I>emoi£elles de bonne 
^ femille, qui faveur pafier pour des 
m Veftales. Je fuis inftruite de toutes 
n les rufes des prudes 8c des faufifes 
>9 Agnès. Je me&is un fenfible plaifîc 
»> d'obligée les jeunes perfonnes , & 
jb j'ai toujours obfervé quft^ leurs fai- 
n, bleifes ne font* rien quand on les 
» ignore , mais qu'elles font d'une ex- 
M trème conféquence lorfqu'elles de- 
>» viennent publiques. La vertu de 
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» notre fexe eft Ci fragile , alnfi que 
» celle des homAes, qu'on ne {kiicait 
♦• Ini refiifer un peu d'indulgence «• — . 
J'ai remercié , comme je le devais ^ 
^obligeante femnie-^de- chambra, & 
«lie na'a permis de continuer à t écri- 
re, Je fuis feule , livrée a moi- 

mètne^ il fexnWeque la lumière qu'on 
m'adonnée, jète une clarté phis pale 
que de coutume y le défefpoir qui m'4. 
gite , s'accroît dans Lombre & le ûr 

lence Malheureufe , qu ay e fait? 

j'ai ajouté foi aux fermens trompeurs 
i'nn perfide qui ne cherchait qrfà 
trioropbes de ma vertu, |'ai dédaigpc 
les douceurs confiantes de la fagefle 
&jen fuis cruellement punie. Je me 
flattais que ma faute ferait toujours 
ignorée j mais le ciel vengeur ordonne 
qu'elle ne ioit méconmie de perfonne : 
ainfi tout fe découvret, &: le remord 
ou la publicité, tounnente^ht faibledè 
& le crime. ••« • Je a'ofetai plus lever 

Gi 
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les yeux ; je fuirai la compagnie des 
perfonnes vertueulîR , dans la crainte 
que la rougeur de mon front ne leur 
apprenne ma honte , 8c combien je fuis 

indigne dé les approcher Et toi ; 

créature infortunée, à qui je dois ilon- 
ner le jour, ppurrai-je t accueillir avec 
la tendrefle aune mère?. ... Ah! ton 

feul afpè(^ me reprochera mon oppro-- 
bre 8c mon ignominie. Les lar- 
mes que cette idée me fait répandre 
enabctfîdanc€, inondent mon papier 
& m'empêchent 'de pourfuivre. ...... 

Adieu, ma S<£ur^ c'eft de toi kiiU 
que j'attends quelque confaJation. 

Je ANNETTE R***. • 

D€ Paris, ce ly Mars , >i 7. .• 

P. S. Je penfe que Madame la 
Comteflè me fera rendre ta rcpowfe } 
mais nY mets rien qui puïfle faire con- 
i^akre 1 auteur de mes peines. 
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LETTRE CXXXVL 

Xouifc R * * ♦ , à fa Sï^ur 

Jeannette. 

E qui t arrive me caufe beaucoup 
de chagrin ^ nia Sœur. Je t'avais bi^n 
die qilHi fallait toujours ce tenir 9kt 
tes gardes, & ne te permettre aucune 
privauté avec les hommes. Tu as nié- 
prifé mes confeils ^ tu as pris plaifir 
aux cajoleries des amans; les fêtes Se 
les belles chofes de la Ville, t otit feu- 
les occupées \ tu t'es rempli refprit de 
vaniçji , au-lieu d^avoir toujours pré- 
fenc â la mémoire que tu n'es qu'une 
pauvre «payfanne. Et voilà que tu t'es 
perdue , que tu as cefTé d'être une hon- 
nête fille. Vraiment, c'eft toutfimple, 
ça j du moment que tu as oublié les 
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leçons de Madame la Marquife, & 
celles de feue notre pauvre mère. Dieu 
veuille àvoit fon âme ! ta dim^ man- 
quer à la vertu , Se finir par être très- 
jiiaUieureiile. Je le Aiîs antam que toi / 
ô ma chère Sœur ! non que j'aie rie» 
à me reprocher du côté de la fàgelle ^ 
mais c'efl: aue je ne puis te voir forofr 
frir fans partager ta peine. Tes fautet 
empêchant •- elles que m ne fois nui 
Sœur , Se puis-je renier mon fan| ? Dn 
depuis que je fais combien tu es i 
plaindre , }e ne fais que pleurer & ian-* 
gtoter ^ la bonne mère Michelie ne 
peut parvenir d me confoler , Se pfeste 
Se gémit avec moij car je n'ai pu luf 
cacher le fujet de ta (Couleur ; elle veut 
que je lui life tes Lettres, à mi^ire 
que je les reçois. Si tu avais vu avec 
quel air riant & fatisfait elle fe prépa- 
rait à entehdre la ledfcure de ta det'r 
nière! Mais les premiers mots Tont 
fait changer de vifage ^j, & etlem'ini:^- 
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fotnpaîc fouveoc , pour s'éaîèr : ah ^ 

mon Dieu ! ah , la paarre en&nt ! En"- 
£mé ette s'eft jetée â getioux avec moi » 
&, coat en fleurant 9 nous arons pris 
Dieu de ce pardonner v & d avoir pi* 
ùé de €oi« Que j'ai befoin auflî de £i 
tniféricorde , moi y <yie tu avais préve- 
nue de tés f^ble{&s^ fie qui t aurais 
peltiti-èeré empêchée d'en hthe de p\\xs 
grande^ fi j'avais averti Madame la 
Màèqiiifb dd tmrt ce que |e favais ! 
Hiiàs ! l'ai craint de c^.Êiire dé la pei- 
ne ^ efi déclasanc ce ^ue tu m'avais 
eoitfii» de fai craint encore de fôcbec 
tèiitre toi cette t>onne Dame à qui tu 
à$ t^m d'obligations. Que je me re^ 
pêtï^ de tfavoir ofé parler ! j'en de^- 
^afidetai toute ma vie pardon au ciel, 
6c me regarderai comme k cattfe de 
tes péchés erde ces chagrins. Que tu fer 
raïs heureufe fi eu n'avais jamais quitté 
le Château de Madame la^arquife, 
ou il ta étais venue demeurer chez la 

G4 
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mèreMicheHe! Tandis que tes famés 
te font éprouver un. fî. grand nombre 
d'affliâions , je ferais toujours bien 
contente, fans la part qÊt je prends à 
ce qui r'arrive ; avant que tu m'en 
enflas informée , je chantais en tra« 
vaiilant du fotr au. main j xienne m'in» 
quiétait , je n?avab d'autres^ibucis que 
de faire mon ouvrage) Se avec quelle 
gaîté j^altais aux cbftmps , & foÙM 
mon fromage & mon beurre l Une 
camifole neuve V un jupon d'une bjelle 
laine rouge». & un bouquet de. rpfes 
me pénétraient de joie* Oitl^ue la 
pratique de h £ige0e: eft luie ç|iof# 
agréable*! celle qui la chérit en tout 
temSy mène une vie douce ôc ttaufr 
quile : eUe reffemble à- un Jour pur 8c 
ferein^ Cependant prends courage, ne 
te laiâe pas trop aller à ton affliârîon^ 
Madame k Comteflb s'adbucira , elle 
plaindra ta jeuneffe féduite, 8c ne 
s'abandonnera point dans la âtuacîom 
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ea ta te trouves. Spires encore que 
Madame la Marquife va bientôt fe 
rendre à i?aris , & quelle fera pour 
toi auflî bonne &c auffi généreufe^ 
qu'elle la toujours été. Efpèré en la 
miféricorde du Seigneur^ fi tu te re- 
peiis de tes Ëiutes, & que tu tnènes^ 
par laiuite > une meilleure conduite» 

Louise R**^. 

Du ratage de S '^** y le 19 Mars y 
17... 






.G^ 
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IKTTRE CXXXVir. 

Jcannctu R*** ^ au Marquis 
de F''**. 

ous me croyez sûrement i hi^ 
veille depAxCer M» de Fontenor; ek 
bien, apprenez Monfîfâir. le Marquis,, 
qae f eo fuis plus âoignée que pmais*^ 
Mon mariage eft.abfolument roraspu^ 
Mais n'en efpérez rien de favorable 
pour vous 'y je perfifte dans les fenti^ 
mens que je voos ot &ic connaître; & 
je ne les avais potn( eu autrefois , les 
circonftances où Je me trouve, me 
forceraient de les avoir» Je fuis»4ndi- 
gne du rang où vous vouliez m'éleverj 
je dois memeqrenoncer à l'efpoir de 
me marier avec qui que ce foit. Hé>* 
las ! je ne fonge plus^qu'à crauier, dans 
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qaetque retraite obfeore , tes reftes 
d'uite vre iniSprmnce. Je veux fait M. 
de Fmrtenory latnaîfon de Ma<kmé 
k Côtmeâfe, ^ fu^tooc Madame vo^ 
cfe mère.^ymis'fi^app«endre% ^uerrop^ 
tôt qi»elles fbiK te rasfbns qfat me iom 
redoatef leat préfeifce. Je devrais anffi 
vous éviter vom^même , Monlieat le 
Manfuk; ntai^ Pexcréiimc cruelle où 
/e iwe Vois réduite^ de chercher to 
afyle où )e fo» inccflnue, m'engage k 
vôu» coftôer mes peifte* , 8c à vou» 
prier de me feire préparer tme demeure 
foKcaife , où? |e poiflTe me dérober à 
fousf les yeux. Si je tf avak confulté 
que îhon amouf *, vous /l'àuriez point 
aujourd'hui cet* important 'férvice i 
mé rendre ; Fhonneur me failak une 
loi de ne plcfs vous revoir ; mais étrani 
gêie dahs cette Ville» ignorant ce^ 
profeflTubrts qui affûtent à mon fe»e les 
Wfoins de la viej 4 qui pouvails [è 
m'adteflfepî ^ai penft que voui |oi«?* 
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dtiez aa titre de mon ati^uitr > céliti 
d^bonnête homme y 8c f|ie vous ne 
feriez p(msàs tenté d'abulêr iîe ma ûr 
cuarioit :: je me fuis dit encore qpe je 
iàarai& furmoncec mon penchant, &c 
que la raifen ferait ptus Sotte en moi 
que k vertu^ Suis-je. digne aâttelle*^ 
ment de poflTédei? votre cœur ! 

Quand vous m'aurez déeercé ildyie 
que* je vous demande , écrivez-le moi 
promptement , & adreâer votre Lettre 
dMademoifeUe Laftance^elle eftau<^ 
tm dans vos intérêts que cbuis les 
xmens ^ elle me remetiaitr les miflîves 
que vous m'adceffiez. du Châtean de 
jf • * * Lg hafard a permis que Mar 
dame la Comtefle, très- vive & trèsr 
colère.) ayant jugé à propos de me 
renfermer dans ma chambre, à la fu^re 
d'une quereUe affe» vive , m ait mis 
ibus la garde de cette obligeante per- 
fonne. Ainfi je cc«npte qu'il ne me 
iera pas difficile de m'échapper de ma 
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^fbn , <Iès que vous m'aurez fait û* 
voir le lie» où je dots me retirer. Se 
dans lequel je ne vous ferai à charge 
que le moins qu'il me fàra poffible. Je 
chercherai le moyen de fubfifter du 
travail de ynes mains j û ys ne peux 
me fbutenir par mes ouvrages à Tai* 
guille , j^rendrai le parti d'aller 
panier iWpeines Se Us Êtcigues de 
ma Soeur*. Que m'importe ou je vivel 
pourvu que j^e pleure mes fautes » Oc 
l'amour que je conferve encore y mal- 
gré les incodS^quences de ma conduite»; 

Jeanitette R***^ 

■ *f 

Ce li. Idars^ 
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LETTRE CXXXVIlY 

Le Marquis de J^ * * * ^ à 
Jeannette R"^^*. 



E»T- 



me livrer à tf tiie dôuee ^hUîoiir QvkÀ ^ 
je peu» être ûdEk è ma ch^^Mn^ 
«ci«î Eil^ me ^pÂQs elle ii^ ^oiv 
l^e ÀQ Ittt r^t« fkvk€» ! Âht 
qu'elle ordonne , & f e facrifîrai ma 
vie pour etie* J'étofe Joiri de m'^tten- 
dre qu'il fe prefenterait un^occafion 
de lui prouver , nort ïftou ànïçiïr ^ 
mais la tendre amitié qu'eHie m'inf- 
pire. Pourquoi moff bonheur èft-il 
troublé par les poifïé^ qu'elle éprouve? 
Ma chère Jeaûnette^ &ut-il que je 
ne fois heureux qu'aux dépens de 
vot4:e tranquilité > Vous tfépouferez. 
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pas Mon&ur de Fôntenos ? Quelque 
peine que me fît ce marii^e, je vour 
^caxs qu'il fut à la veiite de fe con^ 
clore , s'il d^ait contribner a votre 
félicité, Quel chai^emeot im^érQ î 
II n'y a que peo de Joàrs que rdos 
p^raiffiez au comble de k pie ; & 
maintenant Madame la Comtefiè 
vcHis craiie avec injigpkij vous o^ 
tf^^e j vous renferme; vouf ères £ûfie 
du plus vîolenf diagcm; vons parler 
de fuir , d'abandonner roat le monr 
de. Eh ! d'où peut provenir tant d'em- 
portement d'une part , & une dou- 
leur aufli touchante de l'autre > Je le 
vois , rhumeur violente de la Coh>- 
tefle trouble U férénité de vos jours,. 
Âh ! quieiez cette femme emportée 
Se trop févère \ venez, dans fafyle 
que |e vous ai prépari ^ c'eft à l'hôtel 
de Bourgogne , rue de . ,•• • ^ tout eft: 
prêt pour vous y recevoir ; la bonne - 
Ldfrance voudra bien vous aider i 
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fortîr de prifon t je me propofe de 
la récompenfer amplement de cous 
les fervtces qu elle vous wra rendue 
Si vous craignez qae je ne me monr 
tre trop fou vent dans ' la inouvell© 
demeuré que vous allez embellir , 
|e vous promets de ne m^ préfenter 
que lorsque vous me l'aurez permis» 
Ne vous affligez donc pas, & fur- 
tout foyez perfuadée^que ma mère ni 
moi ne vous* abandonnerons jamais. 

Le Marquis de F * * *. 
O î9 Mars^ 



Il ITT IK.^^ 



nM 
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LETT^CXXXIX. 

Jeannette K^* * ^ à fa fçtwt 
» ^Louife^ 

J\. u R A fcs - T ù penfiie ,.eu tifanc ina 
dernière ](.ectre, que j^aurais encore 
^e nouvelles hifertuoes à t*appreii« 
dre ^ Hélas ! à chaque inftant la def* 
linée qui me poarfuit devient plus 
affireufe. Ce n'eift plus de k chambre 
où me retenait Madame la Cpmte(& 
que Je t'écris aujourd'hui j cette pri* 
fon était trop honorable pour mor; 
fe fuis aâuellement reléguée dans Une 
Maifon où l'on renferme les jeunes 
perfonne% qu*on veut punir de leurs 
faibledès. Âinfi me voilà Tobjet da 
mépris de tous ceux ^uime con^ 
naidèni : en me voyant confondue 
avec des fiUes qui ont perdu jufqvKa^ 
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rhabîtude de rougir, foupçonnera- 
t-on que je ne fuis coupable que d*un 
f^ùl liiàtnjéni d^rirÉHk crctira-c^on 
qu'une feule fauté m attire un châti- 
meiit contimiel , qui inè dC)avre d'ûi- 

fami^ le refte de meà jours ? .^ 

O vous parens , ou trop s^élés amis , 
iqni cHefchfz y pat tine cayrrcâioii ïk*' 
imaire, è ramener la /euâeâé dans 
tes fendeifs de }a vérca , do»€ fes paf«^ 
fcms l'avaient écartée j Craignez que 
trop de fëvérité ne h révolte , & 
n'allez pas l'ênchàînér avec le: vice oa 
le crime , qui ne pourrait qu'ac^ver 
de h pervertir. . . . ; La cmellô Comr 
teife a été ihf(^nfible à mes larities^Ac 
à mes prières ^ après m'aVoir h^é 
languir quatre Jours etltiers dans ht 
chainbre où elle m'avait jenferfnée» 
elle ft paru ce nwtin fe reffoulrenir 
de moi , lotfque j'allais trouver le 
mtoyende me mettre en liberté j elle 
6ft entrée brafqucmeùt 3^ Se me parlant 
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rf*iui ak fôvcre, elle m'a otdùrmé délui 
avouer quel ctaic celui qui m'avait fo- 
bornée* Tremblaiice^ interdite , je me 
fuis jetée â fes pie4s ^ic je Itti ai fait 
r humiliant aveu de tour ce qui s était 
pafTc avec Monfieur l'Abbé T**•^ 
Mais elle a tcaité mon difcoucs de 
menfonge gtofitet,. prétendant c^'it 
éttiic àbfurde de vouloir lui &ire 
croire qu'un homme qu'elle avait v^ 
partir de Paris dans une voimre > 
était refté dans cette même ville , 4 
Tinfu de tout le monde. Elle eft eu** 
fuite fortie furieufe , £ins vouloii 
rien approfondir ^ refusant de m'en^ 
tendre davant^e. Se me laiflant éten- 
due fur le parquet. J'étais dans la 
même attitude , noyée dans me$ lar- 
mes^ Se pouiTant des gémiflfèmens 
iburds & douloureux ^ lorfque je l'ai 
Vue rentrer. — » Levez- vous , Ma- 
» démoifelle , m'a-t-elle dit j puiA 
t» que vous p^âfte2 à me taire Ire non% 
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If cTun vît fédaâeur ^ Se que vcw 
»>avez recours aa mènfonge, votre 
. 9» casât eft encore très-corrompu ^ je 
a» vais vous coitduire moi-rt%ème à 
>> Saince-'Pélagie ^ c'eft une Maifbn 
99 Religteufe^ deMnée àfer^r de pri' 
19 (on à toutes celles qui oublient 
f> combien la vertu eft préférable au 
99 vice : le féjour dé l'Hôpital vous 
99 aurait peut-être corrigée davantage ^ 
2> mais il eft réfervé aux filles tout- 
99 à-fait perdues de débauches <«• — 
A ces terribles paroles , je joignis les 
inains, & m'efFoi^ai en vain d'arti- 
culer quelques mots de prières & de 
fuppUcations , je ne pus faire enten* 
dre que des foupirs Se des fanglots^ 
Enfin, que te dirai -je, ma Sœur, 
rimpitoyable Comtefle me fit gprter 
dans un carroflfe de place , qu'elle 
avair ordonné qu*on tînt prêt , saflît 
froidement à mes côtés, défendit i 
aucun de fes gens de la fuivre^ Sc 
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commanda au Cocher de fe rendre 
<lans un certain quartier de Paris y 
là elle* prît une nouvelle voiture , 
afin , me dit-çjle , que perfonne ne 
fût le lieu de ma retraite forcée j 
Tnénagement qu'elle ne manqua pas 
<}e me faire valoic , & dont je (us 
romme contrainte de la. remercier* 
Nous arrivâmes enfin à la porte du 
Couvent qui devait me fervir de 
^rifon ; Madame la ComtefTe de^ 
manda la Supérieure , me remit en- 
tre £es mains , en lui difant que 
j*avais befoin défaire pénitence ; que 
|e lui avais été recommandée par la 
Marquife de F***, fa meilleure 
^mie ; & qu'elle priait qu'on ne me 
laifsâi: écrire <pi'â une fccur que j'avais 
d^ns le village de S***. Elle s'eft 
enâiice tournée de mon coté, Se m'a 
dit que quand je ferais repentante ^ 
on me traiterait avec indulgence. J©. 
pleiurais , Se ne m'étais point apperçu 
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du déparc de cette Dame inhumaine 
& barbare , <piand la Supérieure , 
laiflfànt le ton doucereux qu'elle avait 
pris d!abord, m'avertit, d'une voix 
terrible , qu'il fallak me coidre dans 
la folitude que îe devais habiter. Je 
fuis dans cette demeure trifte & lugu>- 
hte • . . • Ma chèvre Sœur ! Si m t'en 
formais une idée , que tu gémirais 

fur mon fort! O Dieu! c'eft 

donc ici l'afyle deftiné à une jeune 
perfonne faible 8c timide. Se que 

Ton veut rappeller à la vertu 

Ah ! c'eft plutôt l'horrible prifon d'une 
criminelle rejetée avec horreur de la 
Société • . . . Où fuis - je ? Dans un 
Couvent où des Vierges fe font con»- 
iacrées au culte du Dieu des Mifé* 

ricordes Eh quoi ! en venant 

d'embraflèr fes autels , quand tout 
leur dit que fa bonté pardonne au 
•pécheur , elles accourent , TcEâl me- 
naçant , tourmenteci les infc^^unces 
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qu'elles ont fotis leur gatde , elles 
les chargent de chaînes , & joignent 
fbUvent d'indignes traitemens aux 
menaces qu'elles ont toujours à la ^ 
bouche. Mon fexe, fi doux Bc fi 
compâtiffant , eft-il fait pour cecruel 
miniftère?.,.. Les gémiflemens qui 
recentiflent à mon oreille , l'air fcvère 
êo farouche de ces Vierges du Sei- 
gneur , me feraient oublier que je 
fuis dans une maifon élevée par la 
piété & la Religion , fans les ciHces 
Se les croix dont je fois environ^ 
née.. . • . Je fuis donc dans un Cloî- 
tre ! Je defîrais autrefois fi ardem- 
ment d'y t;fouver un afyle ! ... Mais 
je voulais m'y réfugier comme dans 
un port afïiiré , d'où l'innocence Se 
h Sageffe bravent les dangers de la 
vie mondaine & les parflîons qui nous 
agitent. Au lieu d'élever vers le Ciel 
les voeux d'un cœur pur Se innocent, 
je ne lui j|drelïê que les cris de la 
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{Pourquoi fuis -je plongée dans une 
d[pèce de cachot , où une fenêtre 
grillée laiffe pénétrer à peine une fâi- 
*l>le lumière^ L'enfant auquel je vais; 
donner le jour , ne devrait - il pas 
m'attirer des égards , ou du moiiis^ 
de la pirié ? Eft-il rien de plus ref- 
pedable que le rixre de mère?-^.* 
Que dis-|e ! les loix ont profcrites 
toutes les jeunes perfonncs qui, avant 
la cérémonie du mariage , ofent rem- 
plir ce premier voeu de la Politique 
& de la Nature : on condamne d'une 
part ce qu'-on approuve de l'autre. 
On les déclare coupables ,, déshono- 
rées pour jamais, & on leur ^te la 
poffibilité de cacher l'embarras où 
^lles fe irouveftt. L'enfant qui de- 
vrait être la confolation de fa mèr^e , 
eft deftiné à faire le tourment & iâ 
lionte de fa vie. Quelle alternative 
cruelle î le déshonneur d'un coté , ou 

• le 
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îe crime de, laucre ! . . . . Ces réflex- 
. ions déchirantes 4: annonceront , ma 
xhère Sœur^ le trouble violent de 
mon ân;ie.. .— Je ne' me connais plus, 
je voudrais que la mort attaquât dans 
mes entrailles l'enfant à qui je vais 

donner le jour • Il eft feul caufe 

tie mes maux ôc de mon ignominie... 
Si je pouvais. .^ .... Pardonne , grand 
Dieu! au délire du défefpoir, des 
ridées barbares que je repoufïè en fré- 
miflant. .... Ah ! ma chère Soeur , que 
deviendTais-jefije rfflRsfcfUtenue, en 
ce moment , par les vérités faîntes de 
la Religion , qui ne font point en- 
core eflfacées de ma mémoire ? 

mais je ne vois autour de moi que 

*des images funèbres , rendues plus 

effrayantes par l'ombre & le filence 

"«de la nuit , qui pénètrent mes fens 

d'horreur, tandis qu'ils invitent les 

^ens vertueux au repos. Adieu , ma 

Tmfième Partie. H 
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Sœur j ié n'dX plus la force de t*écri- 
t&<i2i feule confolatiôn que Je puiffe 
éprouver , c'eft de me dire' que Je 
ferai couler tes larmes Se celles de h 
bpnnç mère Michelle^ 

J ^AM ^ E T TE R * * *• 
-, ■. - j 
De Paris , dans Pélagie j ce x^ 
Hars^à d^ux heuxes, aprèj minuit^ 
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LETTRE CXL. 

La Comteji de C * * ^ , à la 
Margui/cde F*''^ 

o IL A ce que' c'èft d'obliger dés 
gens indignes de nos bienfaits ! on 
fait ou des ingrats , ou des méchans. 
La misère & robfirurité font trcs- 
fagement le partage du menu-peu- 
ple i tirez-le de là , vous ne trouvez 
^ue des cœurs groflîers , indociles 
à la vertu , & qui fe rèflèntent tou- 
fours de la baffefle de leur origine. 
Toutes ces maximes , que vous au- 
riez dû favôir , ma chère Marquife, 
ou du moins ne jamais oublier , font 
pour vous préparer aux fâcheufes 
nouvelles que je vais vous annoncer, 
Vbtte ilève tant chérie ^ cette mer- 
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veilleufe Jeannette , a mené la con- 
duite la plus reprélienfible : vou|5 au* 
riez bien^ mieux fait de laifler cette 
petite Payfaqnç végéter dans quelque 
miférable chaumière. La fagelle dont 
elle a donné de faibles preuves n'a 
point qté de durée j elle ne cherchait 
peut-être qu'à mieu^ vous en impo- 
fer. Félicitez- vous de tous vos foins 
.& de l'éducation qu'elle à reçue fous 
-VOS yeux j çeft , vi^aiment , une fille 
fort eiUmable : elle eft grofife de 
près de quatre mois, N'aljez-pas me 
traiter de vifîonnaire j c'efk par mon 
JMédecin que je fuis inftruite de fou 
état. Ne vous imaginez pas non-plus 
• que j aie négligé de veilleç fur fa cpn- 
^duite; elle ne forçait quayec moi, 
elle ne parlait à perfomie qu'en ma 
préfence ; mais peut - on vaincre le 
. mauvais naturel ? Je ne fais çom- 
ipent elle a trompé ma Yig\lam:e ; 
peut-être, fon enlèvement avait-il été 
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tàïïcettéy & peut-être na-t-elle pâ5 
dît tout ce qui s'eft paflB dans Fiii- 
fame maifoh d'où je l'ai retirée. Elle 
refixfe de nommer l'objet de Ç^s hon- 
ceufes faiblefles j afin de fairç pren- 
dre le change , elle j|^ recours à des 
menfongês abrurdes. 'Croiriez -vous 
qu'elle ofe accufer l'Abbé T * * * , 
que j'ai vu partir de mes propiS^yeux 
dans la Diligence de Lyon? Quel 
eft fon amant fevorifé ? c'eft ce qu'on 
ne peut faVoir que d'elle-même, 
^uand elle fe piquefa d'être fîncère* 
Je fuîs^sûrè que ce n*èft point mon 
fils y pendant qu*il était au logis avec' 
elle , j'épiais trop bien fes a6tions , 
pour qil'il ait trouvé le moyen de 
Tentretenit en patticulien Le tems 
feul nous dévoilera cet odieux myf- 
tère. Mais ien attendant 1 eclaircifle-* 
ment que je brûle d'avoir , j'ai pré-» 
venu vos defirs , j'ai fenti qu'il était 
néceflaire de punir févèrement votre 

H,' 
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Jeannette , afin que la crainte la maîn^ 
tienne dans fon devoir , fi elle avait 
encore envie de s^en écarter par la 
fuite. Je Tai fait renfermer à Sainte- 
Pélagie, maifon oà l'on met a(fez 
feuvent des femmes qui font d'une 
meilleure famille que celle de notre 
Orphdbie. Je penfe que vous m ap-* 
pouverez, & Je me félicite d'avoir 
agi comme vous auriez fait à ma^ 
place. Une feule chofe m'inquiète ;. 
je ne fais trop d^mment me débar-^ 
raffer de Fontenor ^ je lui ai dit qu*ua 
petit mécontentement que j avais eu 
de Jeannette , m'avait obligé , de la 
mettre dans un Couvent j il meprefle^ 
il me conjure de lui pemiçttre de 
l'aller voir. Quoique fon mariage ne 
doive plus, avoir lieu , je crois qu it 
ne faut pas l'inftruire du déshQniœuir 
de Jeannette» Mais cet homme m'et- 
cède , & je voudras bien qu il me 
laifsât tranquile. J'attends votre r^ 
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Inouïe y pont «lui déclarer qu'il doit 

oublier fes cendres amours » ic pour 

le confîgûet à ma 4>orte. Adieu , Mar« 

^uife y je vous embraflè, & fuis tou- 

|ours votre fidelle amie. 

LaComteffedeC***. 
ï)e f^er/ailieSy le îl M^rSy 17. ^î 

L ITTRE CXi-L 

jm: p***, àLouyi K**\ 

Mademoiseliîb, 



''aï'rês ce que in'a écrit ïtioïi 
{firèr^ le Curé , que vous çonfendea 
.^ifini faire mon bonheur y e^i deve- 
nant mon époufe , je me fuis em- 
preiTé d'obtenir les difpenfes nécefr 

H4 
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j&ires p pour hâcer cet heureux ma-^ 
ment fi lông-tehis âtteililu. Je compte 
que dans quinze jours , ïu plus tard , 
je me fer^ rendu aaa village de S***. 
Ce fètia mon digne fièré quir nou& 
donnera la l^étuédiâion nuptiale ;' il 
a defiré d'avoir cette fatiçfa<ftion j [e. 
iiiis enchanté de pouvoir' la lui pro- 
curer j & je me flatte, Mademoi— 
fellé , que vous partagerez le plaifir 
que; f'éprouvei 

Je fuis allé ce matin chez Madame: 
la ComteïTe de C*'* ^ /qui èftlac- 
tuellement.à Vçrfailles j j[*a^ais def- 
Tein d*informef Màdetnoifellè votre, 
iœur de mon pi^Qçham mariage.. Mais- 
Madame 1^ Comtefle ma dit qu'elle- 
Tavait mife au Couvent pour des 
raifons particulières y & que pprfonne 
ne pouvait là voir. Je me doute qu'il 
s'eft paffé quelque chofe entre Ma*- 
demoifelle Jeannette & cette Daniev, 
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qui m*a paru très-irritée , & que fai 
vainement tâché de fléchir ; car fon 
humeur eft àes plus févères \ un rien 
lui fait ombtage , & il eft enfuite 
très-difficile de la calmer. Cependant 
il n'eft point impoffible de la rame-^ 
ner à des fentimens de douceur \ ain(î 
la difgrace où eft tombée Mademoi- 
fellee Jeannette ne faurait durer long^ 
rems. 

Tefpère que cet événement ne re- 
culera point mon niariage j tout efl: 
réglé ; Difnanche prochain 6n publîra 
le prenûer & le dernier banc ; ma 
famille vous attend avec impatience: 
que penferait - elle iî de nouveaux 
délais différaient encore le plaifir 
quelle fe promet d'avoir ? Nous par- 
tirons pour Paris dès le lendemain. 
que j'aurai obrenu le titre de votre 
époux : dans cette Capitale vous mè- 
nerez une vie digne de vos vertus ^ 

H s 
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8cvom montrerez que tes grâces s'iem- 
belliiïenc encore avec llionocence Se 
la fagefle# 

Je fais pour ^mais , avec le plu^ 
tendre atcacheo^enc ^ &c. 



* ♦ ♦ 



De Paris j cezj Mars, ty..* 



• LETTRE CXIIL 

Le Marquis de F* "* * , au 
Comte de C * * *. 

3 E comptais vous rencontrer à POpé- 
fa», félon la promefTe que vous m'a- 
viez fait. Mais je vois , mon cher 
Comte , que vous vous piquez aufli 
peu de tenir parole à vos amis qu'à 
vos maurelfes j ce procédé -là n'eft 
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|)as d'un loyal Chevaltef : oa peut 
FaulFer fa promefiTe jsnvers la Dame 
tjue Ton adote ; mais jamais à l'égard 
de fon ami. Pour ftioi , je fuis bon 
t^rançais , j'efpère que yoUS n aurças 
tjiie quelques inJSdélités à me tepro- 
ther : docile à vos leçons , on nô 
peut que tourmenter les femmes 8t 
Jouir de f eftime des hommes. Je crois 
que Madame votre nière ^ rcfolu de 
Faire enrager les deux fexes; elle 
vous a forcé de déguerpir de chez 
elle , vous qui êtes fon fils , vous 
qui n'avez d'autres défauts que de 
préférer unç jolie perfonne à tous les 
biens de la terre , Se qui aimez fin- 
gullèrement à changer l'or , ce vil 
métal , contre des plaifirs .délicieux : 
rincraitable Comteflè met le comblé 
à fa méchanceté , en faifant renfer- 
mer ma chère Jeannette dans uri 
Couvent , dont elle refufe de dire le 
nom. Que peut lui avdir fait cette 

H6 ' 
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aimable & douce créature ? Si h: 
Comtedè était plus jeune & moins 
dévote 5 je croirais qu'elle était jalou^ 
jk des charmes de ma petite Sœur....^ 
Ma foi y je vous avoue que je ne 
fautais deviner le motif de fa vio^ 
lente colère j. tout ce que f entrevois^ 
c^^efl: qu# fa malice naturelle Tauta^^ 
portée fans fujet à &ire répandre des 
larmes aux plus beaux yeux du moa*^ 
àiQ^ Encore fî elle avait tardé fcule^- 
ment un jour à fe fatisfâire ', j'aurais; 
eu le bonheur , le fuprçme bonheur* 
de déranger quelque chofe à fes pro- 
jets..... Un moment ,. n'en diibns> 
pas davantage j j'ai mes fecrets auflî, 
moi , Monfieur te Comte ,. comma 
vous avez les vôtres La mau- 
dite Comtefle ! elle triomphe j elle 
défefpçre , el4e humilie une perfonne 
çhannante , digne de l'hommage de 
tout ce qui refpire. Maisr cet outrage 
fait â la Beauté fe réparera bientôt i' 
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la Comteflfe rougira de foû empor- 
tement , & viendra demander grâce 
â rinnocente créature qu'elle a per- 
icçutée. Cette idée me confofe Se 
m*invire prefque à lui pardonner^ 
Pour le pauvre Fontenor f if- eft a» 
défefpoir ; je crois , Dieif me par- 
donne , que je lai vu pleurer,^ II a: 
cependant afles^ de maîtreÛes qui 
«ievraient l'engager à prendre patien- 
ce^ Moi, j.e n'ai que la fémillantç 
Julie, & elle meconfole de tous 
mes chagrins , excepte de la perte dé; 
Jeannette^ car il n^ faut ces deux, 
belles perfonnes pour être parfaite.- 
ment heureux. 



Le Marquis de F 



* * * 



DeParhj te 24 Mars , 17.^ 

* 
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lÈTTRE CXLÎIl. 

Louifc A * ♦ ^\ à fa fmt 
*t Jeannette. 

V^ffrës au Seigneur toutes te* 
peines , & repens-toi de tes fautes : 
fois sure qu'alors tu trouveras grâce 
devant un Dieu plein de bonté , & 
que tout le monde t'eftimera com- 
me ci-devant. C*eft pour te corriger 
de tes mauvais penchans que l'on 
agit avec tant de févérité ; Madame 
la Gomtefle ne peut que fe propo- 
fer de faire ton bien , toute mé- 
chame qu elle te paraît ; &^ il eft 
ncceflaire , dans une v^lle comme 
Paris , qu'il y ait une &- plusieurs 
maifons telles que celle où tu es. Les 
bonnes Religieufes qui fe chargent 
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àes jeunesfpçrfonnes que Pon veur 
rendre fages , fe font ^û^emen^ vio- 
lence pour prendre une humeur £é- 
vère j elles plaignent au fond dii 
cœur les malheureufes dont „ elles 
voient couler les larmjBs , 6c ne fe 
confolent de leur rigueur que dans 
Tefpoir du bien qu'elle opérera. Plus 
le traitement gue tu éprouves te fem- 
ble afiteux , 6c pj,us tu dois fentir 
combien le vice' eft défagréable , 
puifqu'il t'expofé à dès chofes qui tè 
font tant de peine. N'eft-il pas vrai , 
ma Soeur, que fi tu avais touj^r^ 
mené une conduite régulière, tu^è 
ferais pas aujourd'hui dans une auHî 
trifte fituatiori ? Mais je ne veux* point 
renouveller tes chagrins ; je me pro- 
pofe , au contraire , de les faire cefler. 
Comme tu n'es retenue dans ton ef- 
pèce de prifon , que parce que Ma- 
^danie la Comteffe doute de ta. Cin^ 
cétité ^ je vids aller trouver Madame 
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h Marquife , qui devait partir air 
premier jour pour Paris , afin de le 
trouver à tes noces j je lui conterai 
tout ce que je fais j & mon témoi- 
gnage prouvera que tu as dit la vé- 
rité. Je fuis toujours bien charmée 
de pouvoir être franche & fîncère : 
il n'eft point d une brave fille de 
parler différa mipisnt quelle ne penfel 
Je vois avec pi^ine que quand je fei^ai 
la femme de M. ï^***, dé cet hon- 
nêtec Avocat , il me faudra lui men- 
tir â ton fu jet.; car je ne dors pa;i; 
Vinfotmtt' de ta grofleffe , ni lui dé- 
COTvrir jamais l'endroit où Madame 
la Copiteflfe t'a feit renfermer : Sç 
cependant ça n^eft pas; bien de cacher 
quelque chofe à fon mari- Voilà ce 
que c'eft auifi d'êtrie lié avec des pei> 
fonnes vicieufes ! il n'y a rien de boni 
À g^gP^r > & quoiqu'on ne faflfe pas 
comme elfes , on fé rend coupables: 
de leurs fautes , en feignant de les 
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[ »8j î 
ignorer. Ce que je te dis'-li, nia 

chcfe Sœur , ne doit te caufer aucun 
chagrin ; c eft feulement pour te faire 
entendre que je ne conterai rien à 
M. P*** de ce qui te regarde. T\m 
vois encore par là que fe vais bien- 
tôt me marier. Monfieur notre <Suré 
& la bonne mère Michelle m'ont 
tant foUrcitée , que fe confens enfia 
à la demande de ce Monfieur qui 
eft Avocat j il ma paru un fort ga** 
lam homme, j'èfpcce que Je ferai 
heureufe avec lui j il ni aime beau- 
coup , &c moi je crois que Je Voi^ 
xnerai quand je ferai fa femme. C'eft 
ici que fe fait la noce j Ôc dès te len- 
demain nous partons pour Paris , où 
j'aurai le plaîfîr de t^embraffer. Ta 
feras alors racommodée avec Mada- 
me la Comteife ; ainfi, rien ne trou* 
blera ma joie* Cependant fe crains* 
de demeurer dans cette grande Vilfe;^ 
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ù j'allais y ceflèr d'être fage! ..< 0(i « 
non , jamûS) jamais. 

LoolisE R**** 

Du Fittagc de S** *j le 14 Mars , 



LETTRE CXLIV. 
Le Comte dt C* ** ^au MarquuL 

JL A R B L E u ! Marquis , vous êtes- 
unfingulier perfoilnage, avec vos fen- 
timens héroïques. J'ai ri de bon cœur 
des belles chofes que vous débites^ 
au commencement de votre Lettre j 
tout cela eft fort bien dit , mais rfeft 
guères bien penfé. Où diable avez- 
vous pris cette bifarre différence que 
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vous établiflez entre les femmes Si 
les amis. Eh! moir cher, apprene2f 
de moi qu'on ne doit pas être plus 
fidèle aux uns qu'aux autres* Un ami 
n'eft guères plus refpeâable qu'une 
maîtrerfe j il nous trompe , & nous 
le trompons. Que ferait la vie fans 
cette circulation continuelle d'agréa- 
bles perfidies, de charmantes noir- 
ceurs ? On fe prend quand on fe 
convient , on fe quitte dès qu'on fe 
déplaît V dans le fein de Tutiion la 
plus indme onfe trahit foûrdement^ 
quand cela peut amufer ou nous être 
utile : lamour , l'amitié ont la même 
façon d'agir j une Belle nous^ catefle 
en fe propofant de nous préférer un 
rival j l'ami le plus tendre fonge de 
même à nous fupplanter auprès d'une 
jolie femme. Voilà des vérités tou- 
tes fimples , de ces évènemens ordi- 
naires , qu'il-, eft honteux d'ignorer. 
Tout cela n'empêche pas que je ne 
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ttoîe à l'amitié ; elle exifte tett& 
qu erte doit être patmi les kommes, 
policés, Ailifi je n*ai gardé de ne point 
chérir un fentiment qui a fès dou- 
ceurs, quoiqu'on en dife ; mais qu'ont 
ne doit éprouver qu à foji aiie. J'ai 
manqué Vendredi à ma parole , parce 
que je fus retenu dahs une maifoii 
où j'eus beaucoup plus de plaifir qu'i 
rOpéra* Je vais voUs confier Tavan- 
ture qui m'eft arrivée. Le vieux Duc 

dé veut que je fois tou|outs chei 

lui , il me régardé , dit-il , comme uni 
fécond lui-même. Ce qu'il y a de plai- 
fant , c'eft que fa galante moitié , a 
fembié prendre ces paroles à la let« 
tre-, elle a doucement écouté mes ten- 
dres propos , & a fini par me traiter 
avec autant de complaifance que Mj 
fon époux : Vendredi dernier j'eus 
avec elle le plus charmant tête-à-tête. 
L'avanture n'eft-elle pas unique ? Vous 
voyez que je me fie à votre difcrécion ^ 
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mn{i ne coûtez cette hiftoriette î 
petfonne. ^ 

Voilï donc la belle Jeannette "per- 
due pour la féconde foisj & vous^ 
tout défoîé , de h redemander ^ux 
échos. Je vous plainps , mon pauvre 
Marquis j nos preux Paladins eurent 
niLoitts de pein^uprès de leurs divi- 
nes Infantes. Mais fi voi^s êtes mal* 
heureux dans vos amours piatonnî- 
ques , vous êtes , en revanche , très-^ 
fortuné dans vos inclinations liberti- 
nes. Comment eft-il poffible que voui 
jrefufiez d aypuer que ces dernières 
amours font de beaucoup préférables 
à celles qui fe repailTent de fentimens 
45c de foupirs ? nourriture trop légère | 
qui bientôt vojis les exçéni^e. , ^ 

Le Comte de C***, 
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LETTRE CXLV. 

La Marquife dt F***, àh 
Comujfc de C***, 



O. 



"uAVEZ-vou5 fait, trop cruelle 
^mieî Etait-ce le traitement le plus 
rigoureux que vous deviez mettre en 
ufage ? Vous cherchez , fans doute , à 
garantir de nouvelles faibleiTes cette 
chère & malheureufe enfant \ il fallait 
donc la plaindre des fuites qu'avait 
eue fa première faute , & la ramener 
à la vertu par la douceur. Je vous Tai 
toujours dit , c'eft par la perfuafion 
qu'on fe fait écouter , & non pas en 
employant la crainte. Vous penfez 
que ma Jeannette vous cache le nom 
de fon fuborneur ; elle ne vous a rien 
difimmlé^ j'en fuis certame y fa Sqeur, 
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dans le fein de laquelle elle dépofe 
tous fes fecrets , vient de me confir- 
mer tout ce qu'elle vous a dît. Eh! 
pourquoi voudriez-vous que cette paU'- 
^ en^nt joignit l'audace au men<- 
fonge ? Elle n eft point; aguérie dans 
le crime : diftinguez une femme cou*» 
pable d'une fuite de défordres^ de la 
jeune perfonne qui rougit & fe défef* 
père d'une feule faute. Je n'entre- 
prends point de l'excufer, ma chère 
Orpheline, dont vous parlez en ter- 
mes fi méprifans ^ mais vous auriez 
dû voir que j Jeunç & fans expérience , 
il lui était bien difficile de réfifter i 
la féduûion ; d'ailleur$ , elle eft d'un 
caraâère à prendre aifément toutes les 
împreffions qu'on voudra lui donner; 
fonâme innocente & douce, n'a point 
^ez d'énergie pour s'élever au-deffiis 
du fentîment d'autrui, & pour fe faire 
une façon de penfer paniculière ; de 
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tiième qu elle à reçu fans réfiftancç 
,repipreuite des vertus, elle peut ctre 
fufceptible d'être "enflammée par tou- 
tes les palHonç. La Nature adou^b 
premier.tort ; c'en: mal s'y preùAre f^ 
réformer fou ouvrage » que dé cher- 
cher à le détruire : lorfque dans votre 
jardin on veut courber quelque arbre 
ou un arbufte^rhabile Jardinier ploie 
înfenfiblement les branches , & ne 
parvient à fon but qu'a Force de pa- 
tience. Eft-il poffible que vous ayez 
•oublié un exemple qui eft chaque jour 
fous vos yeux ? Elle tri'eft toujo;irs 
préferite cette utile . leçon j Se pour 
continuer a la mettre en pratique, je 
prends dès aujourd'hui la route de 
Paris , je vais délivrer finforçunce 
Jeannette de fpn honteux efclavage ^ 
& je la ramènerai tout de fuite dans 
mon Château, où j'efpère, a force 
^e bons foins & de carefles, la con- 

foler 
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jTolêt. des . maay^is crairemens qu elle 
Arient de refftyoir , & ranimer dans 
fon^iMe iatt^opr de U vertu. 

i .; ; )r ;^I.aMarquifedeF***. 



:i."T ! c-inr ■ » f<,/ 



pfi Château dç.F**'*'^ ce 2,j Af^rj, 



LETTRE C3tLVr. 



or- 



-Le Comte cb C***, ^M <fe 
Fontcn^ 

^JL A u T - 1 L VOUS le répéter fans cède ? 
Je ^fiiis très -fâché du parti* violent 
^^'liapris tnà mèrej je prends même 
plus de part que je ne peux vous Tex- 
primêr à la difgrace de Mademoi- 
-fcUe Jeannette» Je fuis , çommle 
vous , fort étonné d'un pareil évène- 
' Troi/ieme Partit. I 
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ttient , &: fâwue qtf'avec tôutt h 
, pénétration de mon èf^ir, jthe ptife 
en imagifier Ja caufe. Quoi*, Tintr^ 
table ComteflTe s'opiniâtre à ne vous 
rien confiett vbiîà^ tiiïe femme bien 
myftérieufe & bien taciturne ! Faut- 
il qn uti tel pliênomèitè , qtl'tjÀ^^oît 
fi rarement , fe renouvelle* 'exfyïês 
pourno^s faire enrager! Vos i:fec;her- 
ches , vos courfes dans Paris Tont 
donÇ ^lytilç^) vi9lis "h^^ poif^e^T dé- 
couvrir le Couvent qu'habite votre 
àhère reclufe^^ Po\xt moi ^je n^ *à- 
cun indice i^m fionâer^ je ne parle 
point à -ma mère , quoique nous 
vivions prefque fous le mênie'tôfiçj 
je la rencontre vingt fais par-^jour 
dans les appartemens , ' & |e la ù^ïixb 
comme une (irtiple connai(ïàn(^e. Et 
^uand je ferais fon cker fils, ( lionr- • 
neur que je n'ai jamais eu) vousXén>- 
ttz^ bieft qu'elle > ne m'a rarendrau pas 
une ctofe qu^élle cache à. toui: .le 
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-t^te àMété. 3*^àffÀu h ùxstlité c^l 
^h ternie û4m^m l'heureux jour^ 
êc (e e0ttiçhk à âéttuÎM meis ^to- 
|ôes. Le ph» <îh^ ^ t0ps ,«»ki 4^111 
^â@tait 'le j^ks mo»'C(£ut^ é^ik 'de 
-%èiÉ$ Vbk bi^sist&t répbuk^deia belle 
Jfeànvictoe* Mota tC^^Mù'^à mnà.-- 
^^méUé^çm ttowfét i&vùpik je my 
^étlîtné^ lé fk^^. Je ni'etl'-ill^igiiQ » 
tout mon fang bouillonne ^ÉteMà je 
<ionge . à' ta^^ li^ftacles . . ., . « Mais 
i/:ous, ams^iit trangi;ib^;vous n'éprou- 
vez ni îimpatiencé ni' ràgîtàtion de 
votre ami j vous étourdiflez votre 
douleur au milieu des ,plaifirs« C*eft 
fort bien fai^"^ 'continuez de vous 
livrer à tous lès jjfnufemens que pro- 
cure l'opulence. Je vous avertis que 
vous allez perdre à l'Opéra la répu- 
tttion que vous avez acquife d'hom- 
me très-généreux , Se dont les ma- 
nières font on ne peut pas plus no- 

Iz 
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blés: U jolie G^** fe plaint hautô- 
' ment que vous ne lui aveat encore 
; doniié que pour trente -mille livres 

de vaiflêUe & de diamans , depuis 

fix jmpis que vous vivez avec. ^Ik. 

Eftrce que vous , ménagez déjà pour 

' ; vos! enfans:? Attendez donc qu'il foit 

-prQuvé que vous (oyç^ capable d'en 

avoir. PaUèz-moi cette maUvaîfe 
^ plaifanierie ^ & profite^ç de .mpn 

•:i/I ,.^ ,'.'L*Cômte.de(SV^ 
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LETTÏIE CXLVIL 



La Marçuife de F''*^ à la 
€omteJJl de Ç 



•»-* « 



3 ' E les ai: brifé tes îridigrre» fers 
d^ns lefquels gémiffait tna tharmaii^ 
tê Orpheline , & yràédAigmtit le fé- 
jour ^^urie Ville^xjm â caafé tou-» 
res fés iafértimés y je l'ai rainenée en 
triomphe dam moti heureufe retraite. 
Avant d'en reprendre la 'routes je me 
fois r re^îidtie che2 le Vicomte de 
L*^* 5 menant avec moi ra belle- 
prifonnïère que je venais de délivrer. 
Mon fils a jeté un cri de joie en nous ' 
voyant paraître Tune & l'autre. Il: 
Taime encore ^ fon émotion , les trant 
ports qu'il a fait édater , tout fert 
à m'en convaincre. ^ Mais puis - je 

u 
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blâmer un attachenïent que mem 
exemple autorîfé ? Eh ! qui ne feraTr 
camn^e force ^'tiimiar mn^hèfe Jean- 
nette ? D^aîlleurs / je connais k pu- 
î^té des feotituens que 1^ Marquis^ 
a pour ^^Ue,-; -^près la yiétoire que 
j'iai remportée fur lui p^r mes earef- 
fes & mes inftances , viftoire donj; 
)€ ne vous ai jaiîmis paîK » parc^ ^ifc 
f^i ctmit V0& çkawtits &. ]^ fév^it4 
de vos pçinfiip€i$ ^ )qp'ai-j>. ^„ router ^ 
d« £ condiiice? Jo^;liii ^.:dit dçt * 
màccoiopagnfi^ àYêlfailWÂa, ^ j^ 
me promettais ^ wfts.'vçftr^g» çaf: 
lànt ; ;p3iais iï m a appris que yç«st 
voia^ ëriez^ décidée à fejfô ^A^ pçiitî 
•^coyage ^ans une. de yos letrej >: afii^^ 
de WU51 dfâjojjcnanît ferf|ick*Sk«5 4% 
M. de Fonteuôrt Nq. yo^lat^î p^ûç 
ifa*aiîtocer il Park^ fêii fiys r^pajti^ 
liout de fuite > maigre I^s, inlbnc^ 
do vieux Vicottix^ 4ç l-^** » pouç; 
iw-recenir quelques jptjfô ehfîJwi^ 
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df us, ^i^çUe iaq^^éça^ n^'aurais-jé pas 
^ >îi/î j'îvvai^ i;àrxiç 4 fiçprcndre U 
mutQ 4^ TOapai(ibk.dQi|ieiir€{. Cette 
pauvre . enfa;tit ^ ^mv^j nvmwvQ \ 
elle n'^ fait quQ plevur^ç p^cUm tpiit 

èR>rc$ petit diflSfÊ^ ik ..w^ftefle. i.^, 

nièf#: inhumaine 'cjpnç^vijus iavç» 
tr^i^ç,, oppreJlQ $ç déchire f<>nâme^ 
l'ftfpèfè^ bvCpi^fol^f e«4-p§u,^ cîdU- 

©î^r .fç»\d^(^|^W^ p^E Us t;'w4rçii 

je ne ceflit^ d* avoir poiit ^leu Jç V^i 
déjà vue fenûble i h prccaunpn qiut 
)Vi prifé de .ne la coiifear quWi ioihi 
de U boiinê Gpton- Cette utlô ^>U 
feulô ^oi entre dans fa (chambre > |i) 
Urt ^i tecQcniwvîdé^d'en avcâr :fQi«i 
çpmm^ de mai-îmèrixe. Sw^ prêter» 
d*iwe ïtoaUdie de laagiicur > qui exigu 
(iu râpas .Se d(^ la Xoiitode » pecfeniM 

I4 



Digitized by VjOOQIC 



né la vçfrr^; jttfçju'à ^è t|u'eHe ait fitîr 
fes couches^v Aans'lepliis grind fectet** 
Et moi , trembfente àr chaque inftahc^ 
fur l'état defâ fanté , Je lui tierfdra? 
fidèlement compagnie, feffuiwtr fes 
larmes en^ Tui repréfèntAût qu'elle n'c-' 
tait point un Aélgé éxètnpt des i^g 
bleffes humâii^si qu'elle U^"f^toBH&^ 
mettre une faute , poiir s'âèvèl'^^ice 
àu-defius de là fragilité dé' fori fexê ». 
ic fe livrer avec plils d'àrdeûr à4à pra- 
tique detoutes It^ vertus. Ce^ difçour^- - 
& mes- carefle^ epérerdnt V^et <fSJi$ 
f en attends $ &* je forai nkoL- m^è 
confolée de la peine eKttêmô • quèê 
m ont ^ fes malheurs & fa profonde 
trifteff^i . Non , je n'oubJîrai jamais: 
rétâr^ déplorable on je Vav<4toidvét^ 
dans fa prifon! Je voulu^^ goûtei^ te 
|xlaii(ir de la &ire pafTec t0û^Ht0u|^<,. 
de Tefelavage à la liberté j j'entrai 
dans le Couvent, on me conduifit k 
£i trifte demeure»*.. . . O Dieu^l eUôr 
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était étendue far la terre, pale , éche- 
velée ; fans mouvement , lei yeux fet^ 
mes , pouffant des fahglots étouffés! , 
& répandant un torrent de fermes. En 
proie à la plus violente douleur , elle 
li'entendit point le bruit que je fis 
en m'approchant d*clle^ & dédaigna* 
de jeter les yeux fur moi. G'eft ta 
meilleure amie , m'écriai-je en pieu- 
tant , ne me reconnais-tu plus. Ma 
voix parut la rappeller à la vie j maïs 
elle ne m'eut pas plutôt :fixée, qii^u 
lieu de fe livret à la joie, comme je 
m'y attendais j elle pouffa un cri dou- 
iouteuX, & fut faifie d\iii nouvel accès 
'dé défefpoîr. -»- » Ah ! votre vue , nfe 
w dit-elle, rfiet le comble à mes in- 
M fortunes ; je comptais mourir fans 
f> jentendre vols ireproches «. — --^ Qù^l 
me >fttt difficile de porrer> la confolat- 
tion dans<:étte âme affligée! Enfin, 
fe pmrvins à la rtanquilifer un peu, en 
lui répétant ^ue falki$ l'amener avec 

15 
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Jrç de fa parure , i^ prometiar meç» 
rçgardi dans h réduit obfcw cju'elipr 
Jîabîtaic, . . . r . Je^ ftémis eiuçor^ qu^v 
j'y penfe. Sa chambre awit Vair d'un 
cachot, Iç ]0ur n'y pénétrait que par 
• qne lucarne y une chaîfe, une petitç^v 
^ble, un miférabre grabat, un cruc^' 
fix &: une tête dp moçtr, W çomçffr 
ifeiem tout Tameiidîlemettti l'huniidu^ 
de Tendroit ét^it caufe qpf des ftkts^ 
d'eau , coulaient le long diss murs & 
détrempaient la terre qui fervait .^ 
parquet» • . • », Ayes-w^s pfu h traitée 
fi durement! Ignorqrçgf jK>ns5: doi*^ 
toujxjuçs que c'eft jwr la d^i*^!^^ (^ove 
•corrige tes payons fiu^^^inesi^&^flon; 
par h fêvéritéj^ <pi% n*eft propre qu'^ 
fake naître U àiffim^lm^a, <^ tbypo- 
aifie? Q^è deçèf^ n^^mkPitp^m 
à pleurer la pert§40 t§^€çfeiM, sUa 
leur avaient i^fpii^ tp^n^ de dfx^^ ^^ 
lOQhitranceç, pftç de 4;^(â; ç^i^fiffs» 
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r^inpuç de la V^u , $c ^ touxi 1^ 
devoirs ! G0»bi«n de malheureux cou- 
pab^s^ 4eviendcai.e»^i d'iK^nnèces %wsp 
$'U$. éçji^ppaieiit .4 l'horreur 4e$ fup^ 
plices^? §c^ve»J: , mie^. faule : cîrconi^^ 
tance entraîne rhomn;îe vertueux dans 
le crime : il ïremit de. rénormité de fa 
Ëiute , après l'avoir commife y mais 
lorfqu il fe repent Se qu'il aurait peut- 
être racheté par de bonnes aStioùs , un 
moment de faiblefle , la même fatalité 
qui le rendit coupable , le fait tom- 
ber ^Atre les inaias de ^ J4iitàce : ^le 
lui fervent alors le cri de 
ce, fes larmes, les vefcus 
iè pratiquer? U^eft,ÇH>n^ 
rit fur un écha&ud , v: 
Loi, qui ne pardonne jamais^ .— v 
. pes idées, cj^i^f 3; i d^nit: je fuis jeiâ- 
pli^,, m wt oenskdmte injfenfiblement 
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4enî»cfeéfe fille jéont je fiiw'éfoi-^ 
gnée depuis trop Idng^^n^. Adieu y 
Comtefle ; elle vous pardonne tousf k^ 
mapx que vous lui avez faits, &■ méi 

je me hâte de fuWre fen e^^mple, 

•'.'■', . ^ î 

La Marquife de F* * *;. 
nuXhâtéau Ue F* * *^7€ & Avril j, 



lETTRE CXLVIIL 

Jeannette R * * *^ à fa Jœur 
, , Zouijk , époufe de M^F * * *, 

r.': AvQcat. r .. ■ - -^ ' • ,■ ■ 

• J. E voîli donc mari^, mar ehère 
Sc&urj & mai \q fuis couverte d^ hon- 
te & d*opprpbtès : cil jouis His^èîzt 
honnête y moi je> me fuis rab&ôiifêèv 
par {pia maovaife conduite,, au^iSài^ 
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le ptus vît & le plus abjeât : tuifcîs 
le bonheur d*un homme qui t'adore » 
que foit mérite rend cher â tous ceux 
qui le connaîflent : nioî je dois renon^ 
cer à tout homme qui a des fentî- 
mens , ou îè trcmiper d'une manière 
indigne ; [e ne puis mâme prétendre 
au dernier Artifan. Oh j que la vertu 
eft un tréfôr ineftiniiable ! Sa poflTef- 
fîoh fak goûter ùh felide bonheur^ 
elle confole^ dès àdverïîtés dé la vie > 
& conduit fouv^nt' au comble dé îa 
fortune & de la gloire. Ton âme pure 
& imiocerite , t*a procuré des jours 
tranquités; tu as cônftamment ptatï- 
^uc b^fàgéfl^ ; t'ert voifà récompen^ 
fée aufourdliia; Sois heureiife , ma 
Sceur , tandis que le ; remords déchi- 
rera moi^ âme , & que Fin&mie fera 
^^on partagé. Ah ! qu'il me tarde de« 
potivoif me Jeter dans un Cloître , de 
di'expier, dam tes auftérité^de la pé- 
mttôce^ste^dDUpables &tbleâès. £a 
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vam fout ftipbU n^f promettre tB> 
heureux avenir ^ les^bonçés de Madaf 
fixe la.Marquife ne fe font paim dé-r 
jnenties i eUe £era toujours pour moi 
i^ne.bienfaicnce peudre & compatifi^ 
fante^ Si tu voyais ayep ^^Ue humar 
lûtç eile me» prodigue k$ foins, & 
tôche d'ad^çir j, par fes carefliei> IV 
Jîliert^me deme^.^jçn^eui^l'daus h 
crainte qu*on:ffp ^«'^etçoiv^ de mji 
^i>(Iè(fô.;,ellepei^met,^e je^n^ forte 
|k>int de ma chambre i-^^^fp^td^ 
lies jouyrnées émigrés 4vec moi! Ia 
jVlarqub eft ^vieUement an jCbareai^,^ 
^ fotlicite la pcHCïîûffion 4e «tô voi^j 
^le ki eft re6ifée5x.fousprcctite. ii^m 
imhàhgi-vf^ y, qw:m«, ih^rjhcHfft d'<^ 
:iat djs parler à pelffonne^ M, dç I^ 
fenor s'feft aufli préfentéplufieurs foi$^ 
,lt il a' reçu le$i«n^m;es excufes-Dè? 
^e )^^d i5çïabK« ,4:efi^ > diotit^ 
^ue îj> <oWibftticai à f époqferK Ai^ ». 
^^Oi:xusie.xiftà'Be;Gr^fi)*e%cb ns^^ 
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ir&îfe cotxdmce, par les piséaaunon^ 

^ue prend Madame la Murquife , i{ 

ne tieudmit (fx% moi de jp^er le rèje^ 

le plus bôllapt dans le monde , fit 4^ 

paflèr pwir u id: honnçte fei^^me. » * • .. 

]^ais loirrde moi une pareille idée l 

U faudrait trompef M. de Femenor^ 

& a^aVfer mes fautes. Non, je n au«^ 

$û point cette \audaçe dont qa accufe 

^diques fi&fyjfines de mon fexe} Ie$ 

sepcoches de mA co&fcîence me cour 

vricaient i chaque itiftant de confus 

£o|i, & U deftin^ h plus agréable ». 

i fapplke {)OQr moi. Je^ 

;r fans ce(Iè du mépiî$ 

jHétaç î j^ ne Pai poinr 

t feule i une innocenter 

r ^reager aiiiS ; en lui 

donnant te jouf y je fais toviber âir 

elle , Se rinfoctune & Tinfamie ^ une 

épithcte injurieuie avilira fon exiC- 

lence ^ tous tes libmmes lui feront 

éir^gets^ elle ne connaîtra ni parens », 
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ni famille j &, ce qui achève dé 
ma percer le cœur , elle fera privée 
de la douceur, de nommer fon père ; 
elle ne pourra fonger à moi quén 
rougiflànr, à moi qui ne devînt fa 
mère que par une fàibledè honteir- 
fe...,. Ah! fi quelque Jour cet en- 
fant malheureux peut être témoin de 
mes larmes, iî ne me reprochera fa- 
mais fa naiflànce criminelle. . . . Heu- 
reufe Sœur f tu es deftinée à vivre 
fans trouble & fans remords , & à tè 
voir mèirè tendre Se refpeftàble. Pour- 
quoi trie fuis-)e privée d'une telle féj 
cité! ' " 

Jeannette R ^''^ 

^ Du Château de F.*** ^ U M. 
Avril, 1.7 •♦. . ► 
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lettjiï;: cxlix. 

la Cc/nt(ffc de C*** /à la 

\ ^''' ^^-^ ^-' ' - " •,/ 

aA'H^!' Voti^>ittfe parîïdnÉeï. V4m« 
^ex, en vérité, trop d'indulgence» 
'& teaucoup trop ; car voas faites grâ^ 
ce 'a des. petforihes qiii né vouô la dîe- 
îftiànftàient point , & qui' croient que 
%*eïir^^iis ^tôt , mon amie , qui avei 
béioih ' (i'êere eidcufée. Lorfqbe J'ai 
iappris i votre prëdpitation ià. défaire 
tout mén ouvrage ,r f ai dVibor4 été 
' tentée dé rotupce^ avèt » Vous^ V' ^ ^âîs 
ntté ^cénàiàiffànce abffi - aiiciéni^e que 
k^nèope, qùif dafefi^|e^itois , fde.trîgnte 
ans au nioîris, ih^à'rètcnnd , & m*a fait 
pehfer que votre procédé annonçait 
lâie boÀté èxcefiive i & noû peu d'atta^ 
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ehemem pour moi* Cette confîdcra- 
tibiji u rai méônai Coiècf »'fl^m'$ 4pjmé 
la force dç vous pardonner. Oui , Mar- 
^uife , c'eft mcn qui vem Â)ien éuWier 
cç qui viçni? de fe paflçjc. Ne croy^ 
pas ce^ei^ant , eq ê^rè tout- à - fait 
quitte ) je vais ^vt)îï !d *plai<tr4e vous 
gronder comme vous le méritez , pc 

vw$ fîfcir^. 4fWb l'inpojjféquerBqe /% 
yotf^ cpndui^e. Il éai)t abfojunifttç 
nA^effak^ il^ Jai0èr vcHce Jeanwtt^ 
^$ :U: n^A^qn fj4e Fi?r<:e pu J.e^ ^^49 
mife^ifAh y-mmt ifefp /§s.^çpftsjîsf 
£mt htm ,& 4jift :fç^fifi4f ^ir *M-JS*^ 
qà-euila p.rdaaçxh^z,VQv«.4^n^l'4ta|; 
©ù elle dl , yottç ave» bmnvptîça^r^ 
des préc^Qt^a ,,>w»& /l'^ppfc^ 4 uh 
iKshoçoôw Qfa:*^» y: IW : ^Sôda^li ^ 
fcMte : pnbliqiieli;; j6u\$,ff^înpfi^^r/fflif, 
èoaarfias/que iiwis o^ç^js *cftr^ 4çt.^îe^ 
de copur, M^is , çiit/di^e^-^-vou^^ i^ 
pauvre :petke pkttriwf .^^ ^'ai^^d^aak 
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[tu] ' 
nwïge î w fftUw-il ga;5 U féliciter ^Ta- 
voiT,:cdS dette one hoonête fille ?' 
T^i foivi les ccmiiiU 4c la pmdence 
fit du U i^ifon-, qui difent cj» ou doit 
eiinployer toutes fortes* de moyens 
p<>uj; corriger un oaçur •vicieux: trop* 
4e |:omj{d^i>ce , Aataw tes pa0îons 
4*Mne jeune perfoime., Fencotirage à 
i^ Uy^ei: i fes funeftes peqchans. Eh ! 
qne djevieadraieiit les bonnes oiœurs 
^ l^ pïiocipes djç morale y fi .par une 
i^iiô fpvçrirc^o.n ue ret^enaic lèslionw 
œe$^ dans te devoir ? Pourquoi voii: on 
«^c de jeunes gen^ libertins âç maa- 
v^is fuj^ts ? c eft qu'ils ont ècc gâtési 
par leurs païens ©a paf leurs Jnftitu- 
^eurs. On ne m'açcnfera pas d'avoir 
I^flç corrompre le bon naturel dé, 
mon fils par nne lâche condèfcen-*^ 
dancei fai ^fé.à fon/çacd dé toute? 
^ rigueur poffible; fon an^mr pour le 
libeirçinage a refiftc à xpus nies efforts i 
JÊ. ^'M p^ dn moit^ de rej^rgches i 
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me faire. 11 vient fouvent à mi porte j^ 
itiàis j'ai donné des ordres fi précis , 
<ju*on téfufe toujours de le laifler en- 
trer: je ne prétends le voir que lorf- 
qué fa conduite fera régulière. Que 
ine veut-il ? JVpprends qtf il maie la 
vie la plus déréglée. Il vient , fans 
doute 5 me prier de payer fes dettes ; 
mais s*il entretient a£fcuellement des 
femmes fans pudeur, que ferait -il 
donc fi j'avais la fottife d'augmenter 
fes revenus ? J*éfpère que le défordre 
qu'il va bientôt mettre dans fa for- 
tune, lui prouvera îa néceffité d'être? 
^ge. Alors je viendrai à fon fecours, 
& lui rendrai peut-être mon arhitié. 
Voilà comment on doit agir j & non 
pas ayec votre doiiceut ridicule & dah- 
gereufe. Si on vous croyait , il n'y 
aûiraît que des Kbertihs & des fcélé* 
rats danà le monde. Pouvez -vous^ 
ignorer que, de mêmeqîi'une correc- 
tion paternelle corrige les eufans 6c 



O 
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la jeunefle emportée par fes paflîon$; 
les fupplûres épouvantent le crime, & 
maintiennent Tordre dans la Société? 
Mais fans traiter ici cette importante- 
queftion , qui n'eft point du reffbrt 
dlune femnie , je vous^dirai que votre 
procédé pour Jeannette, fait croire 
que vous approirvez fà riiauvaife cort- 
duite; car enfin, vous vous oppofez 
àda jufte punition qui lui était infli- 
gée, vpps l'amenez, chez vous toute 
grdfle quelle eftr, vous la plaignez, 
vous U comblez 4e foins Se de bien- 
faits: qqe fçriez-vous de plus fi vous 
lui aviez confeiUé de, méprifer la fa- 
gefle } Vous voyez à quoi trop de 
bonté nous expofe^ elip donne li^u 
de crpir^ que nous ayons une façon 
^de penfer peu rigide , oa que nos 
proores fautes nous engagent à par- 
donna celles des autrdi Mais vo^s 
êtes biet> connue; on ne vous accu- 
/eraque de n'avoir pçnnt ^rçflç<;hi aux 
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xxmîéquences de votre efxttèiftë dctt- 
€tvtt. Poiîr moi , qui finis iatté fihcbtt 
stnit , je ferai la premiète à vôilj bû- 
met & à V(ni$ Tetrdrfe^jttftlce. 

■ É ♦■ ■■II» ■ ««! I i<»i «l* «lai^l ■■ ■! ^« ft i li. l ll fc 

te Marquis de, F'^^ ^ ^ ^ au 
Comte de O* * \ 

'J E Vîeïfe -â^pàflfet tfôirttto joltt^ «1 
<3àt<-» ée F^**r^kwt$ *t)ti*Jë«- 
t6% bSén- tdu itidti# qtti fti^ àwai^j 
tflii* ce J^e wus ft^ fevé» jpâfi , 
' t^eft que |« été «Tômpë 4aa$ mts 
^itfpëraiïce^} il he fti'â poiAt ère- pet- 
«xii devoir àïa chère Je^tïéïté jïà 



Digitized by VjOOQIC 



... • , ti^n .... 

forte eft tôùj^ôUfs fermée à k elef j. il 
h*y a que ma inèr^& là Vieille Coton 
qui aient le privilège àe lui fehir com- 
pagnie y \ihe langueur' cônïinùellp & , 
une névré lente, que lé repos fèul 
peut guérir, Vémpechent ât fortir dé 
ia chambré \ lei téhtàttvès cjue j*ai faî- 
tes pour m'y întrodiiire , 5ht été foutds 
inutiles , 8c n'ont fervi qu*a mé ptocù- 
rèr^un long fermôn de la |)art cïè lîfa 
mère , fur fôb'élflànce ,filîale & fui? le 
tacrîfice généreux dé ies paflîohs... .^ 
'Ô 'mon cher Comté !' j*ai rêfté quinze 
jours auprès d'elle , dans k même mai- 
fon; je fais quelle eft trèsrmalavièj & 
je n'ai pu jouîr^d^u bonheuf aé k voir 
un feùl inftaiît! JE^eigiiez-vous tout éfe 
qu€^ fai fouffett » & peignez- vous la 
couleur à kqiietle je fuis axâuellemêrit 
crt proie. .r. Mais dàignerezYous me 
plaindre , vous . qui p'avez marqué 
^ansuné^de vos Lettres ; qué-l*amitié 
n'était qutuié chimère , oU qu'un fen- 
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ûmtnt qui n'a ni vivacité . m durée ? 
Vous vous êtes fait, mon cher Comte p 
une ikigulière façon de penfer , qui 
marque m vous peu de connaiflànce 
«de la faine morale y & beaucoup plus 
. 4 e%rit xjue de fèniîbiïîté. p^^^rès le 
xaWeau naïf que voijs m*,ayez tracç de 
votre coeur, je vous avoue qu'il e& 
imprudent de vous confier fies peihes , 
Se dé vous admettre dans le . fein 
d'une famîille honnê^ie : vous ne vous 
feriez aucun ïcrupule de trahir l'ami 
le plus Ultime ,,;& de manquer au^ 
devoirs les plus faihts. Qu'eft-ce qui 
peut vous paraître facré dans la Socié- 
té ? Combien de fecrets n'avez vous 
pas révélés fans fçrupule ? combie|idè 
perfonne^ vertueufes ne ypus êtes'vous 
_pas fait un jeu de fcduïré j Se comoién 
de chaftes époufes n'avez - vous pas 
cherché à rendre criminelles , expçès 
pour avoir leplaifît dèpub|iér la honte 
du niati ? Je vous ifiiirais , MonCeùr le 

Comte, 
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Comte, fi je ne vous croyais honnête 
homme , malgré tous vos vices j mais 
vous joignez à cette precieui^ qualité 
les défauts d'un petit-maître inconfc- 
\ <juent& frivole j union vraiment bi- 
farre,& qu'on remarque prefque tou- 
jours dans l'homme du monde. Son- 
^gez que le premier de vos titres afeul 
mérité ma confiance , & ne me faites 
jamais repentir d'avoir apperçu en 
vous ce que des yeuX clair-voyans 
auraient eu peut-être de la peine à 
découvrir. Adieu, mon cher-Cpmte'^ 
je vous aurais fait grâce de ma mora^ 
le , fi j'avais été de meilleure humeur; 
le ton de ma Lettre eft conforme à la 
Irifteflè de mon âme. i.... Celle que 
j*aime plus que ma vie eft bien mal ; 
on me prive de fa préfence ; & je pour- 
rais n'être pas^ccablé d'inquiémdes 8c 
de douleur! 

Le Marquis dé F *^*, 
De Paris ^ c€ 16 Avrils iy. . .* * ' 
Troifièmc Partie. K 



Digitized by VnOOQlC 



Irig^ 



LETTRE C L I. 



La Marquife de F * * * ^ i , 
la Comtejfc iUC 



-k .• .* 



3 E vous ravoûraî , ma chère Com- 
ïeile , vos Lettces & vos procédés me 
Surprennent de plus-en-plns j j'y cher- 
xhje en vaîn cei;te douceur & cette 
humanité que ia Religion devrait 
jyons infpirer. Quoi ! vous affeftez 
4xne dévotion extrême ^ vous courez 
^vec jempreflTement entendre, les meit 
Jeurs Prédicateurs,; vqns vqus occu- 
j)ez à chaque inftant des vérités fain- 
tes , qui vous rappellent fans ceffe que 
Ja charité & 4e pardon à^s injures 
font les;prêmici;es des verçus : & vous 
^ous montrez toujours ievère & în- 
lexible ppur les feutçs de votce Pro- 
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chaiA ! vous êtes -même dure & ba^- . 
bare envers votre fils unique ! Ah ! 
permettez -moi de y^as le dire^ û 
vous étiez bien perfuadée de ces 
.vérités territ>les & confelantes tout 
à la fois, voï:^s auri^ plus d^induU 
geace pour le$ faibleflfes trop ordi- 
iiaires à k nature humaine. Le ^mé^ 
pris que vous inf^irent ceux qui Vécar-^ 
tent d'une fagefli auftère , ne provien- 
dj^ait-il pas d'un orgueil trop exalté, 
-qui s'applaudit avec excès d'une vie 
fans reproche? Faites-y réflexion , Com- 
tefle , voirs & vos pareilles. Pour moi 
qui .pratique tout Amplement les 4e- 
Yoics de ma Religion , & qui fui» 
loin de^m'en prévaloir pour tôur-^ 
menter le malheureux pécheur, qu'on 
doit plaindre & chercher à ramener 
^Gijieenient dans le bon chemin , je 
me fuis fait un vrai plaifir d'excufec 
rinfortunée Jeannette , & de la corn-» 
bler de nouveaux bienfaits j non qtJfe 

Kl 



Digitrzed by VjOOQIC 



!"o3 

^approuve les fautes qu'elle a cotn- 
imifes, tnais parce que je veux la 
confoler du r^ec de s'en être ren- 
due coupable , & Tetnpècher de de- 
venir tou6-à-faiç criminelle par défeP- 
poir. Telle éft*k conduite <Jue vous 
devriez tenir à Tégard de votre fils. 
Je vous conjure de reprendre pour 
lui des «entrailles de mère , où fi c'eft 
exiger de vous un trop grand effort , 
je votis prie d avoir feulement j)0ut 
lui cette pitié qu'on ne refiife pas 
même aux perfonnes qui nous font 
inconnues. Devez-vous lui feire un 
crime de fe livrer à fes paflîons > Il 
faudrait êtr« au-deffus de la nature 
humaine , pour vivre d'une manière 
irréprochable. Reffentez éft vous- 
jftiême la plus vive douleur de fes 
égaremens ; à la bonne-heure j nwîs 
n'annoncez la peine qu'ils vous eau- 
fent, que par de tendres nej^tôches 
$ de nouvelles marques d'amitié} 
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tnettét - lé dabs le cas de slïçcufeu 
dingratitude , en menant une con-* 
duite fi peu d%ne des bontés de la 
meilleure des mères» Par ce moyen 
vous le ramènerez infenfiblement i 
connaître le prix des bonnes moeurs^ 
Hélas ! qii avez-vous fait pour le pré^ 
fêrver du danger des mauvais exem- 
ples & de la féduélion de fes fens? 
Vous avez toujours mis en ufage une 
févéitiié rebutante, une rigueur im- 
placafcie ; vous avez caché votre ten- 
drefle-, au lieu de la faire ^éclater. 
A£toelkmênt même , quand il vour 
drait revenir vers vous , quand le 
remcjrd de £es fautes paffées l'engage 
peut-être à fe rapprocher de vous Se 
à tnériter^otre amour avec votre ef- 
time , vous Iç repouflèz durement , 
vous lé fuyez comme s'il était un 
ennemi odieux , tandis qu'il éft lofe- 
jet qui doit vous être le plus cher; 
en un mot,. c'eft votre fils. Eh! que 

K3 
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l^rétendez-yous en agiflant de fe forte? 
Craignez de le réduire aa défefpoir, 
dfe caufer fa mine cooale y & de le 
voir donner dans les derniers excès 
du libertinage.. lia, dites- vous, con- 
tradé des dettes qu'il cherche à. vous 
fcire acquitter l Eh bien, fatisfaites 
4ès créanciers , & faififlfer cette ceci? 
Aon pour lui repréfentec doucement 
fes torts. J'efpère , ma chère Cottv- 
ttffe , que vous aurez quelquèsj^rds 
pour les pri^s d'une véricabteîiB^ie 9 
& qu|n pardonnant à vx>tre- fik, 
vous apurerez fon bonheur & le 
vôtre , & me procurerez la plus vive 
iatis&âion que je puiflè refTemir^ 

La Marquife de. F * * *•- 

Du Château de F** *j le z-jAvat'^^ 
17..» 
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LETT KK CLII. 

La ménH, au Comte de C * *'\ 



K 



r 



' É s r- rx pas vrai , Monfieur Te 

Comte , que la vie agréable que vous 

uiuie quelquefois ? 

oujours êtce auprès 



billon des plaiiîrs 

langueur & dans la triftefle f , elle 
s^accoutume aux agitations qu!elb 
éprouve^ il faut des fecouffes vio- 
lentes pour la tirer de fan abatte-^ 
mtnu Eh bien, je viens vous ren- 
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été à des amufemens plus txânquî»- 
leé y & qui , par conféquent y peu- 
vent être plus continus. Renoncez à 
ces fêées multipliées Se bruiantes, à 
ces prodigalités nombreufes qui épui- 
fent vûtre bourfe, & vous font dé-^ 
penfer dans un an le revenu de dix 
années j ceflez de croire qu'on peut 
manquer dé foi envers fes créanciers^ 
fentez enfin le danger d 
femmes intéreffees, qui ne 
jamais de retour , dont te 

, & c 

is de 

un mo 

ne coî 

ez alors vraiment 
heuréhx. Soyez sûr , mon cher Com- 
te , que les plaifîrs d'une vie hon- 
nête font beaucoup plus délicieux 
que ceux qu'on goûte dans le fein dû 
libertinage. Une époufe belle & ver- 
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Weufe, s'applique fans ceffe à faire vo 
î:re bonheur j vous avez la douceur de 
devenir père , & de recevoir les inno- ' 
centes carefles de vos enfans j fans 
troubles & fans remords , au milieu 
de. votre famillç, vous éprouvez la 
fatisfadion d'être content de vous- 
même , & de jouir de l'eftime géné- 
rale. Vous obtiendrez aifément une 
telle félicité, fi vous êtes docile à mes 
confeils. Préfentez-vous chez Mada- 
me votre mère ; elle n a plus aucune 
raifon pour fe faire celer -, je penfe 
quelle fera charmée. de vous revoir; 
convefaez de vos torts jdemàndez-lui 
pirdon du paflTé ; priez-la d'acquitter ^ 
vos dettes, ^ vqi;s la trouverez dif- 
pofée à tout faite pour u^ fils fournis 
& repentant. Vous effuîrez pe^t-être^ 
une' petite mercuriale j miais ce légçr 
défagrément fera bientôt effacé par la 
félicité qjji doit le fuivre. Qi^'il m^ 
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fera doux ^ morr cher Comte , d'y avoir 
contribué, &: de pouvoir me dire que 
l'ai reirdu un fik à fa mèreî 

! 

La Marquife de F * * *. 

Du Château deF*** jlex^ Avril >, 
17... 



LETTRE CLIIL 

La ComttJJc dcC**^ ^ à ta 
Marquife de F^^\ 



E n'eff donc point affez que de 
contrarier mes fentimens , & de vous 
être oppofce 4 la jufte punition tjue 
je voulais infliger à votre Orpheline; 
vous prétendez encore me contraindre 
ide pardonner à mon 6\s, c'eft-à-direi 
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i^ un Ubenin décidé , que^'ai toujours 
traité avec une rigueur extrême, parce 
<îu'il a toujours montré leplusmau-f 
vais naturel. Ecoutez i mon amie, je 
vous JaiflTe agir chez vous comme bou 
vous femble; permettez-moi donc de 
tne conduire à ma fantaifie. Me pré*^ 
fexve le ciel de fuivre votre exemple > 
ôc d'adopter jamais vos pérnicieufe^ 
maximes ! Il faut de la févérité pour 
réprimer les défordres de la jeunëflei 
trop de complaifance flatte fes paf- 
fions criminelles , & Tencourage à. 
donner dans les plus grands excès. 
Pérfuadée de la fàgeffe de ces princi- 
pes , je veux encore' éloigner mon fils 
de chez moi , afin dobferver toutes 
' fes adions , . & d*^re bien sûre de fon 
changement de ^iduite , lorfqu'il 
viendra me dire ^'il eft tout-à^fait 
corrigé. Paf ce moyen je ne rifque 
point d*etre trompée, & jVurai quel- 
que jour la confolation de le voir tel 
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que fe le deCre. Au-Heu jqae vous> 
ma cKère MaKjuife, avec toute votre 
bonté , vous ne ferez que des cœurs 
vicieux , & vous ferez auffi coupable 
^que ceux dont vous occafionnerez les 
fautes* Je fuis fSchée que vous me 
forciez à vous écrire des vérités auifi 
dures. Mais je n'en fuis pas moini 

Votre fincère amie» ^ 

., ■ . . 

LaÇomteÀedee***. 
De VerfatMcs ^Ic \t. Mai , 17...;, 
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ILETTRE CI*IV. 

X« Cornu âc C * * *, à h 
Marquifc de F**\ 



MADAME^ 



O 



N ne peut être pFus Cenùhle que^ 
Je le fuis â toutes vos bontés jdàig^ 
en recevoir mçs remercimens ^ ôc 
foyez perfuadie que ma reconnaiflance 
doit durer autant que ma vie^ Vou^ 
ayez cru qu'il était paflSble de me 
raccomoioder avec ma mère^ le traité' 
de paix que vous |)tojettie:& » vous a 
para très -avantageux pour moi, & 
yotre stèle n a rien négligé pour I^ 
feire réuffir^ Malheureufement le fuc-- 
cès n'a point répondu à vos généreux 
effons : vous allez voir > MadfVEne^ & 
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là faute peut m*en être imputée. Frappé 
des vérités que vous m'avez- écrites,, 
in*a vouant, que jem'ennuiaîs.etn effet 
dans le fein des pbifirs, & defirant 
d une manière.xonfufe de rendre nia 
conduite plus régulière, jai voolù 
fcvoir fi ma deftinée naappellait à 
mener la vie d'un Caton, ^près avoir; 
}ouï de. celle d*Epicure. Afin de m'é- 
clâîrcir. tout de fuite du rôle que.f al- 
lais jouer déformais , je me fais pré- 
ï^té à la porte de Madame h. Corn- 
-tefle de C***, ainfl que vous me 
T-avez conféitlé j jugez de ma furprifô 
'ito apprenant encore que fë SuiiTe avait 
dès ordres pofitifs de me re§ifer Ten-^ 
tréé. Je ne me fuis pourvut j>as rebtt^ 
té, j*àî penfê que ma confiance feve^ 
^it tous les obftaclesj & comme je 
m'étais promis de vous mander fe 
l^éfultat d^ mes courfés & de vos boiw 
offices , il m'd fallù-me priver jufquà 
prcfertl^ de l^onnèur de yous éérire^ 



m 



Digitized by VjOOQIC 



Enfîn^, Ibrfque je m'y attendais fe 
moins , & , qu'à vous dire, la yérité ^ 
je faifais une dernière tentative , le 
Suide m'a dit: gràcieufeînenr. ce ma-- 
rin, que je pouvais monter;, que ma 
inère était Vifible. Enchanté de cette 
permiflîon fi iong-tems atteiidue j & 
qui me pafaiffaif de bon- augure , je 
xne fuis empreflc" d'en profiter. Mais 
que la réception de Macfeme la Com- 
tefle a bien vite modéré ma joie ! Sam 
prendre garde à J air timide & décon- 
tenancé que j'avais, fans trop (avoir 
pourquoi, elîè m'a lancé dès regarda 
fiirieux \ Se , fronçant les fourcils ,;^eUe 
m'a demandé , du ton le plus Bruf- 
que, ce que je lui voulais. -*- >9 Je 
n- viens vous prier , Madame , lui ai-je 
97 répondu J d'oublier meségaremensj 
9» j'ai formé le projet de me compor^ 
79 ter , par là fuite , en homme raii<Ar 
SI nabfej vous trouverez en moi un 
^&b &ge ec refpedueux. Mais j*ai 
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>rccmtt^6ké quelques dettes} je voro 
»,fupplie,,ma très -chère mèrp, de 
« ypulok bien les acquitter. — Je con- 
« çois votre rufe , s'eft-elle écriée alors j, 
99 vous vous ête$ imagioé que j'aurais 
n la, fîmplicité de vous croire & de 
» payer vos dettes, afiade vous mer^ 
^ cre à même den faire de nouvelles. 
P!f Mais je ne %^ point votre 4uppe } 
99 retirez- VOUS, & ne pacaiflfez devant 
?> moi que Iprfquç vous auy:<5f facisfài; 
j> tous vos créanciers «. — Il ma fallu 
£>rtiryj'ai regagné mon carroHè les 
yeux baifTé? , Tair confus j mais riant 
en moi^mcme de la bifarre démarche 
que je venais de faire. 

Vous voyez]. Madame, que nu 
vifite n'a pas été biçn longue , & que 
ma mère efL laccmique dans fes com* 
plimens^ Je me fuis foumis à tour cer 
que vous avez ejâgé ,.peut-ê|re même? 
leràiswje devenu ]iin modèle de fâgefle ;, 
m deftinéeen ordonna autrement. U 
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ne me refte qu*à prendre inon parti > 
6c qu*à vous remercier du rôle édifiant 
que vous vouliez me faire jouer dans 
le monde. 

Je fuis avec refpeâ:> Sec 

Le Comte de C**^. 

r 

JDe Fcr/aillesj le xy Maij ly...» 



E T T R E CLV. 



e Marquis rfe F * * * ^ att 
Comte de C ''''''. 



\ A fente de 'Jeannette fe rétablit 
de four en jour.. Cette agréable nou-^ 
velle , que ma mère me mande à 
Tinftant y diffipe la mélahcolie dans 
laquelle j*etaîs plcMogé.. Uhumeur noire 
qui me dominait^ paraiiTait & viTible- 
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ment 9 malgté tous mes efforts pour* 
Ba cadier , que Julie m'en a fouvetit 
zaillé avec fon enfournent ordîn^re; 
Si elle eh' avait fu là caufe^^ à qnelfc 
seproches n aurais-fe pas eu iieci. de 
m'atcendre ! Cat enfin , je ne puis doa« 
tet qu'elle m'aime^ &qiie la connail* 
fance de mes vrais fenrimens ne la 
pénétrât de ^douleur. Elle croît qtt%lie^ 
cft la feule qui m*ftîi* rendu fenfiblfiî. 
tandis qu'une 
tendreffe , & 
que pour me 
qu'éprouve q 
amant* • • •»• «.O 
je fens qu'elle 

chère que dans lès premiers jbursîitde 
notre liaifon. Eft-ce que faime Jeaff- 
nette avec moins d'ardeur ? Non , 
mon amour eft toujours auflî vif, aoffi 
ftncère. S'il falhit abfolument peidre 
lUneou:l-autre, il n'y a pas de doute 
<^e je ne préférâfle d'être privé de. 
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JuHe. ISiM tant que je pourrai: les 

conferver toutes deux v elles feront 

nêcedàires i ma félicité. . . ^ Quelle eft 

dcmc cette bîfarrerle du coeur h\x^ 

mam , de foupirety de brûler pour 

une perfonne charmante , & d'être 

jen tnême-tem$] ejitraîné^ers une aiv 

^e Beauté qui nous âiit moins d'in> 

preâiôn} La fituationoù je me-ttouve>, 

n'^ rien dVxtraordirtiîre, elle efrrefFer 

natureWes différentes paffions^jut noiis 

agitent : elle excite pourtant en moi 

1er remords.. le. ne pjeux madiffinfiUT 

ter que je parais coupable d'inconÊ- 

^nce envers celle qui m'eft plus cTière 

que là vte ;^ & , rout en^iir'àccablàmr de 

reproches , j*achève de me rendre cri^- 

mineLAdoraUe Jeannette , raviflante 

créature !' loin, de mériter d attendrie 

ton cœur , je fuis indigne de t^ai* 

»ier Âb! pardonne une faibleflè. 

involontaire ,. qui ne doit être que 
trop commune aux jeunes gens) ta. 



Digitized by VjOOQIC 



L 



en es bien vaigée parbpm^<ï«r5éirir 
jnecaufe. DailWufô^ les clwmês de 
cette Julie font fi pea coiïiparables à 
foutes tes perfedioQS , qu'elle ne doit 
tô cairfer aucun ombrage, r . ^ . . . . O 
mon cher Comte ! pourquoi me l'a- 
vez- vous fait coimaître ? • . . . .^ .. Maî^^ 
puifque je l'aime fans être parjure i 
mes premiers fermens , je veux con- 
jtihuer de la yoif Se me confoler aur 
près d'elle d'une abfence qui me défef- 
père. Je crois qu'il eft à propos de lut 
faire de nouveaux préfe.ns, je me fuis 
Âpperça qu'elle fierait chatmée d'avoiir 
de belles girandoles ;^ j*irai^ jretrQuyei: 
î'ufiirier que vous m'avez indiqué j 
j'en ferai quitte pour payer cent pour 
cent d'intérêt, vu qull faut qu'il atten- 
de que je fois mafeur , Se ce n'eft pa^ 
trop cher^ felon ce que j'ai entendu 
dire... . * . . ; Mais je crains que tant de 
dépenfes ne foient fues,de ma mère,. 
& qu'elle a'ett conçoive une juIle indir 
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^adon j ma. mauvaife conduite la 
|>énécrerait de chagrin. Se fes re^ro- 
•ches me couvriraient de hont^ , en 
îïièine-tems qu'Us t-empliraîent mon 
cœur d'amertume. .^ . O ciel ! j'ofFenfe 
la me*31eure des mèfe^; elle fe flatte 
l)ue je l'aime ccop pour avoir |anuis-i 
rougir devant elle x & j'abufe de fa 
<:onùaMcei Comm^ic ôferai-je foute^ 
tilt fes regards! Ah! fes bontés, qui 
inViachantaient autrefois ^ me rappel* 
leront mon ingratitutle & tous mes 
torts j je fuirai fes carefles, donc je 
ferai forcé de m'avouer indigne.^* . . • 
Mon unique confolation eft de mé 
^ire qu'elle ignorera peut-être tou* 
|9urs combien je m'icarterai de fes 
fudi^eu)c avis, combien je méritera 

peu fon eftitne Se fa tendrefle 

Si je vous voyais yliis fouvent , mon 
^hèr Comte , voïis diffiperiez peut- 
être une partie de ^lesallarmes^qui 
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vont vous paraîti'e biea pufiHammçs 
À bien-tidicules. 

IjC Marqub de F * * *-. 
2?e -Paris^ le ii Juin j a 7. . ». 

X ETTRE CLVI. 

l6 Comte deC*** t au Marquis 
JeF***. 



O-, 



mon pauvre Marquis , vos 
ipréjugés font tout-àvfait éconnans , & 
vous auriez gcand'befom que je vous 
tcpétâffê fans cefle mes leçons» Faut- 
il toujours vous le redire ? les fêtâ- 
mes font faites pour plaira & pour 
être trompées , & doivent , ainfi que 
nous , fe piquer d'inconftance. Rien 
de plus ennuieuK que la Société^ û 
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Tes ,amans étaient d'une fidélité à 
répteuve^ on verrait régner des plai- 
iîrs monotones , qui deviendraient 
Vientôt infipides^ s^u-lieu qae le chan- 
gement de maîtrefles , les foins qu'on 
£b donne pour s'en procuter de nou- 
velles, le mançge, les agacées des 
coquettes , le dépit des jaloux , la 
pie d'avoir mis à fin une galante 
avanture, tout cela ,fait rcgncf dans 
le monde un défordre charmant , une 
aimabje vivacité , doù- réfulte le* 
comble du bonheur. QuoiJ parce 
que vous foupirez langouteùfement 
pour une ,BéHe qui fe pique d'affi- 
cher la fageflTe, vous vous reproche» 
de tendres écarts , fionx perlbune ne 
s!eft encore avifé de fe faire le moin- 
dre fcrupuljej Eh., mon cher , c^éfi 
dans les citconftance^ ou vous êtes ^ 
qu'il eft le plus néceffaire' de varier 
fes plaifirs! Confervez votre en&pce^ 
puifqu il vous eft encore impoifiblQ 
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[140] 
^e fa quitter , mais cherchez à vous 
tiiflîper , par une inclination moin^ 
fériéufe Se plus agréable. 

Je vous ferai fur-tout h guerre au 
fujet 4e la crainte que vous avez 
d'être blâmé de Madame votre merci 
poùvqi^vous croire que votre conduite 
lui foit encore foumife , Se ne Yavez- 
vous pas qu'il eft un âge où rôn 
brave l'autorité xles parens ? Lorfque 
Vous étiez confiné dans le gothique 
Château de vos ancêtres > & que vous 
«étiez imbu des vertus ruftiques de la 
campagne , je conçois que vpus ayes^ 
pu ignorer le plus précieux privilège 
de tout être né libre j mais, qu'intro- 
duit par moi dans le monde, & 
gui<ié par mes leçons , vous teniez 
encore à des erreurs ayffi puériles, 
c*«ff ce <jui m'étonne Se me <:onfond. 
Je crains bien. Marquis , de ne faire 
de vous qu'un très - mauvais élève. 
Cependant , mes bontés feront tou- 
jours 
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Jours les mêmes*, je m^-efiTorcetai de 
vous otec le bandeau du préjugé » 
quoique vous fetnbliez vouloir le 
laiflèrfur vos yeux. Pour ^continuer 
i vous parler ^ fage" Menror , oa 
en homnae inftruic des mérités que le 
Vulgaîre ignore ^ je vous dirai qu'il 
ne tienr qu'à vous d ecre jufqu'i foi- 
rante ans rhumble efclave de votre 
famille : les |>arens renoncent le plus 
tard qu'ils peuvent à la tyrannie qu'ils 
exercent fur nous dans notre enfan- 
ce. Lorfque nous tremblons fous la 
fërule , ils exigent de nous une ex- 
trême docilité Se une obéidance fans 
bornes ^ ils ofent prétendre le même 
empire quand nousWmmes des hom- 
mes faits 9 &,ils nous recommandent 
encore une pureté -de mœuts, qui 
eft prefque ini[K>(fible dans l'âge des 
paffions« Je vous le demande , Mar- 
quis , n'eft-ce pas le comble de l'in- 
juftice? Vous croyez peut-être qu'eux* 
Troifiimc Panu% L 
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mêmes ont donné l'exemple de c«tte 
fagefle ^ils veulent abfokimetït tcott- 
ver en nous. Détrompez-vous, mon 
amî , la plupart d'entr'eux oni aimé 
le plaîfir quand ilsèétaietn jeunes; 
s'ils revenaient à notve âge, ils fe 
livreraient de nouveau aux agréables 
folies qu'ils nôus teprodhenft avec 
tant de févétité. N'eft^îl donc pas 
vifible que l'envie feule les fait dé- 
clamer contre nos amufeméns , 8c 
qu'ils enragent éCtn être privés pour 
toujours? Ils refTeiftblent à cesgrof- 
iîers Epicuriens qui , en fortant d'un 
magnifique banquet , s'aviferaient de 
vouloir empêchm% manger des gens 
remplis d'appétiT Ce que je dis ici 
n'eu: pas pour vous faire entendre que 
la conduite de Madame votre mèté 
ait jamais été fufpefte y j*avoue que 
ïa médisance a refpedé ik vertu. Mais 
combien de pères &c de mères eurent 
tous les Vices qu'ils condamnent dans 



Digitized by VjOOQIC 



lieacs enfans ) Je fuis donc en droit 
de conclure qu'ils ont le piu3 grand 
^rt de chercher à nous rendre nieil- 
kurs. queux-mêmes , &. de vouloir 
vaincre le$ forces de la Nature. U eft 
clair miifi que nous ne leur devons 
point une entière obéiffahce ^ puif- 
qu'ils exigent des chofes impoffibles^ 
& que c'eft fouvent leur faute fi nous 
donnons dans les plus grands défor- 
dres. Ou moins ma nière m'a-t elle 
contraint à me livrer à la fougue de 
mes pa(&ot>s , ppui^ m'étoucdir fur les 
chagrit^s que m'ont caufé fe$ rigueurs 
Se fes mauvais procédés. J'aurais peut- 
çp:j^ été moins libertin & moins heu- 
rôuX iaas elle: j |>^ -s*^ eft fallu 
^cin^içes ]qnp p^fles ^ue je n'aie 
%](nbra^é une tr]ïi;Ç;.]Défprme ^ mais 
^l^e a.^ zéfifté aux folUcitations de 
Madame voçte mè|e , une vi^Ce que 
jeliiifti faî|t§,n'â p|a là toucher^ elle 
Bj> 4^ noi^^y^ '^^ù3|â de ià pti^fei* 
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ce : j'eh rends gfâce à Irioin âeftîh i 
. je çoatinû^i à' menet une vie déK- 
cièufe. Que je fois fortuné! la joie 
Se le pkifir m'environnent faiïs GeCEè^ 
L*4me remplie d'idées toujours rian- 
tes, je me déclare l'amant le plus 
idolâire de toutes lés fertimes^ ceMei 
qui font douces & compIàîTantes ob- 
tiennent fur-tout mon tendre hom- 
mage. Emendez-vous , Marquis ? je 
préfère les Beautés- faciles & humai- 
nes : mettez- vous bien dans l'éfprit 
que les fcrupuleûfes & les bégueules 
ne font bonnes qu'à faire éprouver 
une froide admiration , & à faire 
petit d'ennui leurs refpeftueùx ado- 
*tteur& Afin d'abréger le long céré- 
tnonîal de h tendrefle, ôc^ d'éviter 
4îette réfiftance fimulée qu'émployent 
par politique noé hènnêtes fenfmes. 
Se qui les impatiente tout autant que 
jtous > je m'adrefle à^cêi Nîmphe« 
f^Àifatites Se ieiifible^> ^ui Vous «i^ 
:: .1 
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fiijgtit d*a^îtâiît plus que yèiis fes pay» 
davantage. Leurs ^atefTes & leur 
amour j^difetit de graves Pliilofopïies» 
ne font que grimaces Se qu'appâreti- 
ces menfongères.. . . Èh ! que m^im'- 
porte à moi , pourvu que je fois 
trompé fens m'en uppercevoif ? tout 
lî^eft-il pas iHi^ifion & chimère dans 
le monde ? Les objets nous charment 
/ «m nous déplaifent , nous réjouïUent 
ou nous affligent , félon l'idée que 
nous nous en formons. Ainfi , mon 
cher ami ,. moquez- vous des fermions 
d'une mère trop rigide , comme je. 
me fuis toujours ri des rigueurs de 
la mienne j n'ayer plus le bifarre 
fcrupule* de n'ofer^ joindre une incli- 
nation pafTagère à un amour vérita- 
ble ; & dans le choix d'une maî- 
trefle , accordez la préférence à celle 
qui doit vous conduire ^lus promp- 
tement au plaifir , uriîque but au- 
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qu'ils en dife^c 

, .Cette, Lettre eft cî*ûne fongoeur 
énorme.^ elle ^rait été plus courte, 
ùn^ une légère indifpofition qui me 
fcfce â reftef aujourd'hiù chez moi: 
fea ptofice pour vous écrire toutes 
les idées que m*a £dt naître vot» 
dernière miffive. Adieu , mon cher 
Marquis j car il feut que je finiffe, 

JLeComtedeC♦*^ 
Va Ferfaittes^ le I9 Jmn, 17... 
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LETTRE GLVII. 

Madame P.* * * , à Jeaanem 
R***Jafaur. 



M 



E Voilà donc à Paris ! loia 
d'en épfouver du plaifir j je voudrais 
bien encore être daos mon village» 
Mais Tctat de mon mari l'oblige à 
ne paflêr rous le$ ans que quelques 
mois à la campagne. Il faudra me 
réfoudre à demeurer ici j je ne fuis 
plus libre aduellement de mes vo- 
lontés , je dois facrifier mes goûts ^ 
tout ce qui m'eft cher. Qu il m'en 
coûte d'être privé de, la bonne mèrç 
Michelle , & de^ ne plus habiter une 
(impie chaumière ! Que je regrette 
la vie tranquilè que je menais en 
foignaiîtf mes brebis & mes genlffes ! 

JL4 
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Aqflî je ue devrais point de devenir 
une grande Dame ; non , j'aurais été 
làtisfaite en qie voyant la femme 
d*un honnête Laboureur. Cela ne 
.Veut |)oint dire que mon mari me 
foit indifférent j il eft de mon devoir 
de l'aimer j" je fens qu'il me fera 
facije de me foumettrê à l'oblige* 
tîon que Ion m'impofe': M. P*** 
eft fi doux , Sx rempli de prévenant 
ces! Que ne pouvez -vous être té*- 
moîn , ma' chère Soeur , des atten- 
tions qu'il a pour moi ! il m'apprend 
^à me préfènter dans le monde, mé 
donne des leçons d'ortographe , & 
corrige les fautes que je faits contre 
Ja langue. Àinfi ne foyez pas fur* 
prife , ma Soeur , fi , par la fuite vous 
trouvez mes Lettre^ un peu meil*- 
leures. Avant de quitter le Village 
de S***/ je devais avoir déjà fait 
quelques progrès j car M. ïe Curé , 
frère de mon mari ^ avait lia Donté db 
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caWver ce qu'il appellâit mes heii^ 
reiifes difpofîtions. M. P*** ne né- 
glige rien pour achever de m'inftruire . 
ce n'eft ppiut par vanité qu'il veut me 
rendre digne de ce que je fui^ ^étuel- 
lertiçntj plus il me connaît , dit-il, & 
pllis*il fe perfuade' qu'on ne faurait 
blâmer fon choix ; les leçons qu'il 
me donne n'ont d'autre motif que 
mon propre avantage, & que l'envie 
qb'il a dé m^attirer uiié entière côjifi^ 
^mtion. ; : ' 

Vous voyez combien je ferais heur 
reufe, fi je n'étais à chaque inftanft 
affligée par lefouvenir de votre fitua- 
tion. O nia foeur ! contifauez de vous 
tepéntir & d'intérefTer Madame la 
Marquife ; vous goûterez encore le 
bonheur , en revenant à la vertu. . 

La fàtisfadion que j'éprouverais^ 
eft auffi troublée |mr l'ennut d'habitée 
ce^ftiperbe Pàtis, dont ceux qui ne 

L5 
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1-ont Jamaîs vu , put^lient tant de mer* 
veilles. Bon Dieu! quel bruk, quel 
vacartpe dans les mes : des carrofles , 
des voitures quj menacent d*écrafeç 
' les paflàiis , pu qui les. couvrent de 
boue^ une foule perp^tijelle qui s'a- 
gite & fe poufle. Vôik les objets qui 
fe préfentent journellement aux yeux- 
Je croyais d abord que quelque fèt^ 
extraordinaire attirait tant de monde^ 
&JQne puis coftçeyQir comment dans 
un tel cahos il n y a pas chaque joiff 
-pl^fieurs perfonties d'eftropiées ou de 
tuées. AI. P*** mVmené dans ces 
endroits où Ton rit & l'on pleure , eu 
voyant des chofes qui ne font pas 
vraies^) aime mieux |ouïr du fpeâ:a- 
cle de la campagne , & d*un foleil le- 
vant: mon mari dit que j'ai raifon^ 
& cela me fait beaucoup de plaifîr. 
Mais quand |e m am^ferais ici , je n'y 
iàurais demeurer fans inquiétudes y je 
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me repréfente toujours combien les 
hommes y, font méchans ^ & combiea 
il eft rare ^'y trouver des femmes fa- 
ges^ je frémis quand je fonge au nom- 
bre des jeunes perfonnes qui s'y font 
•perverties, &t quand je me rappelle 
fur-tout ta déplorable hiftoire. Gn 
employé tant de moyens de féduc- 
tion, le féjbur de cette Ville eft fi 
funefte' à la vertu , que je tremble 

quelquefois, pour piçi-^ême O 

mon Dieu ! daignez, préfçrver ma jêu- 
nefle & mon innocence ^ vous connaif- 
• fez la pureté de mon âme , faites;'mQi 
y mourir, fi je dois être capable d'ou- 
blier mon de voir. C'eft à toi, rnachèr^ 
Sœur, que j'aurai obligation ^q^ pré- 
cautions que je vais prendre pour 
veiller fur ma cpnduitej ton exem- 
ple m'effraye , & ;aime mieux me 
rendre eftimable en imitant la fagelTe 
dont tu donnas autrefois tant depireu- 

t6 
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ves , qu'en pleurant , <:omme toi, mes 
fautes Se mes égaremens. ^ 

Louise R***P***. 
De ParïsyCe iJ^Juïn^i-j.: ^ » 

l 'i II I I ^ 

LETTRE CLVIII. 

Jeannette K* * * , à Madame 
~P***,fafoiur, 

JL^£ Put S quinze fours ton infor- 
tunée £œur eft devenue mère , après 
avoir fouffert des .douleurs horribles'. 
Je ne cropis point accoucher encore, 
puifque je h*étais grofle que de fept 
mois. Hélas! pourquoi ne fuis-je pa& 
morte au milieu de^ qpaux crue}s que 
je viens d'éprouver, & qui n étaient 



Digitized by VjOOQIC 



point adoucis par la confoiauon d'ê^ 
tre mèire ? te ciel prolonge > ïàns doute ^ 
ma vie, afin qu'une longue pénitence 
expie davantage mes criminelles fai* 
btedès. Si tejs font fes décrets , je m'y 
réf^ne avec la plus entière foumiflîom 
Pùiffe Tinnocente créature que j ai mifi 
au monde , être plus Keureufe que 
moi ! Ceft d'une fille que je fuis 
accouchée , & |e fens qu'elle me fêta 
chère , quoique* fa naiflance attefte 
mcm déshonn'eun . ». . . Mais cette em- 
fane qui aura quelqu»^ jour tant de 
reproches 1 me faite, ne m'accufera 
du moins jamais de lui refufer ma ten- 
drefle. Eh ! comment ferais - je aflez 
b^ate pbur la haïr? £ft-elle caufe de 
la corruption de mot^ coeur ? Hélas ! 
l'infortunée n'aura que moi pour l'aî^ 
,mer ; elle doit trouver en moi firule 
tous les fentimens qui animent- des 
parens eftimables, puifque je Ivà tien- 
drai lieu de hmiik. Oferai-je bà 
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faire Taveu de ma hqnteufe Étibleffe ? 
Je rougirais trop en me déclarant f^ 
mèrej je paraîtrai feulement une gé-^ 
néreufe & tendre amie. Par les pré- 
cautions que l'on a prifês, elle ne con-^ 
naîtra jamais les vrais motifs que j'au-* 
rai de la chérir j Madame la Marquife 
avait retenu fecrctement une nour-' 
iice, éloignée du Château , d'environ 
dk lieues, le lendemain de ihes cou* 
ches , la bonne Gpton ^cachant fo^ 
gneufement l'enfant , a monté dans la 
calèche de mon illuftr^ bienfaitrice, 
& s'eft rendue en dllîgâice auprès^dc 
cette, femme 5 à qui elle i dit de ne 
fe montrer au Château , que lorfqu'on 
lui retirerait le nourriçon , dont ,1* 
mère venait de mourir , & auquel Ma- 
dame* la Marquife ferait toujours du 
bien, mais fans que pèrfonne le fachc;, 
attendu qu!ellé fe plaifait à cacher fes 
bonnes-oeuvres. Comme i'hununitédc 
Jyladame de F * * * eft connue dans 
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tout le pays , la Payfanne na rien 

trouvé d'extràordiiiaîre dans le dif- 
côurs de Madémoifelle Goton j çUe à 
promis dé fe conformer a tout ce qui 
lui était prefcrit, & de fe coptenter 
d'écrire , quand elle aurair quelque 
chofe à faire favoir au fujet de l'ep- 
fant. Ainfi l'on. ignorera toujours ma 
malheureufe avanture j ma fille elle^ 
même n'en fera point inftruite. Que 
de grâces j ai i rendre à ma généreufe 
protedtrice ! Mon fort eft encore adouci 
par l'amitié d*une Sœur compatiffanteif 
qui , loin de fe refroidir à mon égard ^ 
ou de meméprifer , me plaint & m^ 
confole, I 

X Jeannette R***. 

Du Château de F* * *,^lei'j Juillet^ 
17» • • 
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LETTRE CLIX. 
La mémc^. à la menu. 



Q 



V Et L E trifte nouvelle viens- je 
d*apprendi:e ! . •. un torrent de larmes 
inonde mon papier; • . .. O' ciel! ma 
fille eft morte : cette innocente créa- 
ture n'a vécu que feîze jours. • . • Mms 
dois-je être fi fenfiWe à fa perte ?^ 
Qu aurait-elle éprouvé dans là carrière 
dé la vie? des peines, des adv^fités j - 
des fouffirances en tout genre. Loin de 
nous affliger de là mort des perfonnes 
qui nous fout <:hères , nous devons ^ au 
contraire y nous en réjouir , puifqu'elles 
ceflènt alors d'être, expofées aux in- 
quiétudes ,,aux embarras & aux mala- 
dies , qui font tellement le partage de 
l'efpèce humaine , qu'on peut dire 
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qu'elle n-exifte que pour être informa 
née. Le comble du bonheur eft dont 
de voir périr fon être , pourvu qu'une 
âme pure, une confcience tranquile 
nous fafTent envifager fans crainte les 
approches de notre detnier moriiônt. 
Ces criftes vérités calment un peu ma 
douleur ^ & me font prefque remec- 
ciet le ciel, d'avois fait defcendre ma 
fille au tombeau, même avan^ qu'elle 
ait connu le malheur de vivre. Ma 
fituation eft fèmblable , en quelque 
forte , à celle de ces époux plongés 
dans llndlgence, qui font réduits i 
defirer de n'avoir point d'enfans , Se 
qui, fe confolants d'être feuls en bute 
à l'extrême misère,* voient, fans ré- 
pandre une krme, mourir Jes fruits 

de Ifeurs déplorables amours v 

Cependant moa cœur eft oppreflS 
par la triftefTe ] viâorieufe de tous les 
raifonnemens, la Nature me fait tn^ 
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midce fa voix ^ & )e pleure un enÊuiç 
dont j'avais à rougir d'être la mère* 

Jeankettj R*^*.. 

L E T T R E CL3L 

£a m//n^ , à la même. 

\J Tï E dois- je faire ? accepteraî-je la 
brillante fortune qui fe ptéfente, ou 
bien paflerai-|e le reftede mes jours 
dans la honte & dans les larmes ? Je 
ferais bientôt décidée fuf mon choix, 
fi ma bienfaitrice ne voulait m'en- 
gager à préférer le parti qui peut, en 
apparente , me rendre très-heureufe. 
Ainii , je me vois dans l'alternative 
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craelle» 6a de me ptépafer de txov^ 
veaux remords , ou de me couvrir 
d'une nouvelle in^miie» ou de de* 
plaire à celle que je regarde comme 
ma m^re, en allant m^enfevelir dans 
un Cloîcce.... Daigne m'éclairer par tes 
iàges avis , ma chère Sopur , toi , dont 
W trouble des fens n*a jamais féduit 
la raifon ^ dois-|e époufer M, de Fou* 
ténor ^ ne fuis je pa$ indigne de Thon^ 
tieur qu'il foi^e i me faire ? II eft ac- 
tuellement dans fbn Château » firué a 
deux lieues d'ici j voyant qu il qe 
pouvait réuffir à me voir > n^lgré fçs^ 
vives inftances 9 il a pris le parti de 
m'écrire. Je t'envoie j ma Sœur , la 
Lettre ^que je viens d'en recevoir ; 
elle m'a couvert de confufion , pV 
les louange? qu'elle contient de it\x 
vertu , & que je fuis fi loin dfi 
mériter (* ). Madame la Marquife.j^ 

• ; ^ — *— — ^ 

i* } Nous n'avais j;m tccou^^r cène LatceT 
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qu'a a perfuadce de la fihcërité d^fes^ 
femimens , veut que jç lui fafle laveti 
ék ma hontcufe faiblefle,& des fuites 
qu'elle a eue , & que je l'époufe^, s'il 
m aime ^encore après cette fatale con- 
Édencej mais elle croit que je dois 
taire le nom* de mon fubx>meur, étant 
inutile de le déshonorer en m avouant 
coupable. Je ne fais- fi f aurai' la force 
d'avouer à- un homme qui m'adote?^ 
combien je fuis di*gne d« mépris» li 
vame^firir avec horieur, 6è toute m^i 
infamie lui fera connue. Puis-je me 
réfôudre à. la rendre publique? Eclai- 
re-mot 3^ ma Sœur, par tes judicieux 
avis , & fois fûre que je m'empref- 
ferai à lès fùivre. Je te priedappren- 
âtek M. P *' *'* ma malheùreufe liif- 
toâre, & de lui dire que j'implore les 
confeife de fa prudence & de fa fà- 
gefle ; pùifque je me fuis couverte 
d'opprobre, il eft jufte que je rougiffe 
à l'àipeâ: des performes quis me f^nr 
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les4)lus chères/.... Mais M. de Foh^ 
.ténor doic-il être ihftruit de cet odieux 
fecret? .- *. Faudra-t^il que je lui fofle 
l'aveu le plus humiliant > . . .. N'eft-il 
pâs vrai que quand une jeune perfonne 
a eu le majih^ur d'oublier uti feul inf^ 
tant la verni, elle doit cacher fa honte 
au fond d*un Cloître , & qu elle eft 
indigne de porter le titre- facré d'c- 
jJô^ufe & de mère ? 

r Jbannettb R***. 

. Ce i^Août, 17..^ 
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LETTRE CLXL 

^La Marquifi de F***, àîa 
Comtejfc dc'Ù\'^\ 

JVl ES inquiétudes & mes embarras 
font finis j ma chère Jeanneneefthett- 
reufement ^couchée au bout de £ept 
mois. J'avais pris des mefures pour 
que fon enfant fut nourri ians que 
Ton en connut jamais la mère j il vient 
de mourir; tout ce qui me confole, 
c'eft que l'aimablet>rphelirie eft entiè- 
rement rétabliejt. & que Ja joie fem- 
ble ^renaître en< elle, eh même-tems 
que la fanté. Ses larmes ont affez ex- 
pié fa' faute involontaire : elle peut 
s'en occuper moins douloureufement, 
& croire que le Ci^l la lui pardonne. 
Je fuisenchantée d'avoir porté le calme 
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Se U cottfolaiion dans un cœur livré 
au dëferpoir% Àh ! je fuis Hen xécoti> 
penfée de la bonne aâion que j*ai 
faite ; je vois la fatisfaâion bciller 
dans les feux de ma protégée , & le 
^us vif incarnat fuccéder à la paleuc 
de fon teim ; je Tencends chaque jonc 
me bénir de £>rmer des voeux poiu: 
mon bonfheur. Que ferait-îl arrivé fi 
fBnffe cherché ià h punir pat de mau^ 
v;ais tmcemens ? Le chagrin & la dou-^ 
leur laçraieiït minée par degrés , de 
je l'aurais vue mourir en prononçant 
mon nom avec horreur , & en thau- 
diffant rinftant de fa naiffance. ...... 

Que le tableau qui s'offre à nies re- 
gards eft bien plus agréable ic bien 
plus digTO de fflumanité ! Cette chère . 
enfant va défonnais être heureùfe j 
fontenor laime toujours, &mepreflè 
4^e conclure enfin fon mariage. Il eft 
vrai qu'il ignore la faiblelfe dont elU 
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^^ttt rendue coupable mJ mais comme 
elle eft Y^us infortunée <}ue crimi- 
nelle, j'ai confeillé à l'aimable créa^ 
ture, de lui tout avouer, fans nommer 
cependant le fuborneur, que la pu- 
blicité d'un^ telle adiôn ferait paraî- 
tre trop odieux , & qu'il eft d'ailleurs 
fort inutile de faire comiaitre. J'efpère 
que M* de Fontenor fentira que ma 
Jeannette a été Ja vidime à*mie fu- 
nefte crédutité & du manège d'un Tar« 
t»fFe , entriaîné , peut-être , par «né 
paflîon impérieufe , qu'il s'efforça Vai- 
nement^ furn^onter. Le mariage tant 
différé, ne s'en fera pas moins, & rien 
ne troublera le. bonheur ^e ma chère 
fille, qui ferait 4:oute fa vie agitée de 
, remords & des plus cruelles appréhen- 
fions , fi elle diffimulàit à Ion époux , 
les fautes qu elle a commises dans. un 
malheureux moment. Je penfe , mon 
amie , que vous applaudirez â ma £^ 

çoa 
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içon de penfer, & que vous ferez des 
Vœux pour la félicité de notre belle 
XDrpheline. 

Je vous embraflfê , & vous prie de 
lii*écrfre plus fouvent que vou^ ne le 
^faites : éft-ce que vous m auriez ou*-,, 
iiliée?^ 

: ' Xa Marquife de F***, 

Du Château de F***., le ixf Juit-, 



XETTRE CLXIi. 

R***^.fa Saur. 

r J E ravoûrai,ma chère Sœur /fa fîcua- 

'tion eft embarrafïanti? -, il s'agit dètô 

déslionorer dans Pefprit d'un, homme 

^qui te croit très-eft'imable, ou de te 

■ 'Troifième Pmie. V M 
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mettre dàiïs iè cài*, èrf le trompant,' 
Àq nette jamaiV Eéur-eufe aV^c lui. 
L'une Qu l'autre de œs deùi^ chofes , 
doit également tfe feire de la peine; 
& cependant il raùt raire lài choix , 
quelque délagrëaDle qu u fbit. Je te 
connais trop pour ne pas m:^ douter 
du parti que tu prendras , & je t'en 
fëlicite diavance;' Mais ayant que- Je te 
dife plus clairement quel eft mon avis, 
|e crois qu'il eft à propos d'examiner 
s'il convient que tu époufes M. de 
Fontenor. Madame la Marquife te 
prelfè de cdifehtir à^<îe ihafia^ avan- 
tageux : n'impqrte , fon amitié pour 
^^vlà^ ti^on^e-peitt-êt^ :' àânfiyfchs 
manquer, k cette Dafti% 'réïpeâ:able, 
fe me permettrai de confidérer fi, 
' Avee des fentimens honnêtes y tu peux 
te croire di^e d'une pareille alliance. 
Tu Tas très-bîçn dit 'à la fin d^ çi 
dernière Lettre , une fille coupable de 
failble^es , ou iecrettes^ou connues, eft 
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loitf de mériter |amais le titre facrî 
d*épôufe ou de mère. Cependant elk 
f eue fô wpjs^if *, & alors pourquoi ne 
jdUHaic-eile ga^ 4e tous les droics^que 
lui donilaâc la iageflfè ? Selon ce que 
|e vois par tou exemple , il eft bien 
difficile ^ ne pas commettre quelques 
fautes i c'eft ce qui me fait tremMer 
pour^^môi-mcme , & qui me porte à 
penfet que le comble de riajuftice eft 
de' mépriser toujours une fille, rêve- 
nue de fes erreurs^ Ne peut-on pas 
dire encore qu^elle eft beaucoup plus 
propre à donner une bonne éducation 
k {t$ enfans? Mte connaît tout le dan« 
ger des paiHoiis, & doit trembler 
^vant^è pour les objets de fa ten^ 
dceiïè. Je erois auffi^que fa conduite 
eft beaiicoilp plu$ cégulière que fi elle 
«l'avait rien à fe reprocher , & que fa 
vertu ne fe déifient |am(ais par la fuite : 
plafîeàrs jlaifons m^engagent â penfer 
de taibsci D-s^rd .elle eftiqftruite 
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â.es moyens qu'employent les lïb^ 
tins, pour féduire une honnête fena.- 
meî leurs difcours & leurs rufes , ne 
produifent fur eîle tiueun effet : en fé- 
cond: lieu 5 il eft tout 4împle qu'elfe 
cherche a regagaer rèftime'c(ae f^ ao- 
tfon's paiOTées lui ont fait perdre, & a 
mériter la confiance de fdn niâfi; Je 
parle des perfonnes de mtDniexe, qui 
font douées dun excetleht c^adère; 
& n'ont fuccombë que parce <}U'eIles 
ont été trompées* car pour celles qui 
font nées naturellement méchantes oit 
vlcieufes , elles font fouvent incorri'- 
gîbles, & fe perverrllfent même de 
plus en-plus. Mais :toi, ma Sœur, tu 
pbfsèdes les tneitleures qualités. Ta 
peux donc époufer 'M. de Fontenor,* 
.s'il a pour toi les mêmes 'femimehs , 
après que tu lui quifas* fait Javia de 
tes fautes. Tu le vois , |e fuis perfua- 
dée que cette confidence 6ft abfblu- 
jteent «iécelFaîre , & fôid ies iaifbàs 
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' qui me le confirmenc. Tout ife dé- 
^uvre tôt ou tard j.Je; hafard,Ades 
cîtconflîances imprévue , font enflh 
connaître lés çhofes les plus cachées : 
aînfi le mieux eft [de les apprendre 
&i-même aux perfonnes que cet aveu 
intéteOh , qui peuvent en être infor- 
mées quelque jour , Se qui ne faur- 
raieîït s'empêcher de vous favok gré 
de cette marque d^ confiance. Dans 
quelle crainte continuelle ne ferait pîis 
une femme qui aurait caché les fecrers 
de fa vie à fon époux ? au-lieu quelle 
s'afTute qu'il ne: fera jamais eH droit 
de lui reprocher le paffé , quand fon 
amour s'éteindra.,. ou bien a# milieu 
des querelles qui s'élèvent quelquefois 
dans le ménage. Mais, me diras -tu 
peut-être ,, qui me répondra qu ui^e 
telle confidence né rebuter^ point ce- 
lui qui fe propofe de m'époufer , par- 
ce quil. croit que j'ai toujours été 
fâge j & alors que n'ais-je pas àredou- 
* M5 
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ter de fon indifcrérion f Ecôme, tm 
chère Sœur, il eft à préfimer qite îqh 
futur eft un homiece homme i^ cela 
pofé , Paveu qae tu lui feras , iproa* 
vant la délicateffè de tes fentimem 9 
ne peut que l'engager à c'eftimer , & 
il fentira qu'il ferait lionteux dê^jt^k 
ta confiance. Que rien ht t'acc^ 
donc i exécutes le projet louahfe Se 
génçreux que tu as fbrtnë : quel que 
foît révènemènt ; tu auras du moins ht; 
confolation d'avoir fait toa dévoie» 

LouiSB R***p***, 

DeParis ^ce ix Juillet , 1 7. # • 

P. S. Tu t'apperceVras , uns doute ^ 
que mon mari a corrige, en t^en des 
endroits y le ftyle de cette Lettre : U 
voudrait me rendre auâî favante qu0 
lui j ce qui n'eft pas poffible. Mais pi 
vois les mots que l'on doit éviter ^ 
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fbit.en |>atlant, .foit enccnyant; cçfci 
fpffit , j'en faurai bientôt p^pz. Je je 
dirai encore que M. P * * * n'çft^oinf 
de mon fentiment au fujet du çonfeil 
que je te donne ,«^omme ta je yeitîjj 
par fa Lettre, que je /envoyé ^vec }^ 
mienne. Adieu, ma chèçjê Soçgr,;fqi^s 
certaine que je n'ai pas çiiangé^u der 
puis que Je fuis une Damej je t'aime- 
rai toute ma vie. 



LETTRE CLXÏIL 

M.P''^\ à Jeannette R***. 

J E fuis très-flatté , Mademoifelle, de 
la confiance que vous avez en moi ; 
je la mériterai par la tendre amitié 
que j'aurai toujours pour vo^s, & q9,e 
je vous ai vouée en époufant Made- 
moifelle votre Sœur. Vous me deman- 

M4 
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dez fi vous devez découvrir à M. de 
Fontenor la fédudion qui vous pénè- 
tre de honte & de douleur: je gente 
que vous devez la lui cacher avee le 
plus grand foin. Je nehafarde de vous 
dire mon avis fur une matière auflî 
délicate , qu'après y avoir mûrement 
réfléchi. Confidérez , Mademoifelle , 
que , félon toute apparence, les chofes 
demeureront éternellement fécrettes j 
il eft donc inutile d'apprendre. à votre 
époux futur, re qu'il sn^faurait jamais. 
D'ailleurs, cet aveu peut avoir des 
fuites très-facheufes. Il vous expofe 
d'abord à voir fuccéder TindiffécenceL, 
ou même le mépris , à l'amour qu'on 
a pour YouSj & qui vous répondra de 
la difcrétion d'un amant piqué d'avoir 
trop eftimé l'objet "de fa tendrelfé .? Je 
veux , pour un moment , qu'emporté 
par fa paflîon , il termine un mariage 
dont le préjugé éloignerait , peut-ctre^jj 
tout autre j croyez- vous être alors vériL-» 
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.tabletnent heureufe ? Ah ! détrompe:^- 
voiis d'une erreur qui vous rendrait à 
jamais infortunée : vous feriez Thum- 
ble çfclave d'un homme qui s'imagi- 
nerait vous avoir fait les plus grands 
iacrificesj foumife à toutes fes volon- 
tés, vous trembleriez à la moindre 
apparence d'humeur. 11 ne tarderait 
point à avoir pour vous les plus mau- 
vais procédés ; un amour yiplent eft 
celui qui dure le moins j & alorç vous 
vous trouveriez en bute aux reproches 
& aux perfécutions d'un époux qui ne 
ferai? animé que par le fentiment du 
,désh9nneur dont il fe croirait cou- 
vert. Mais vous ne pourriez imputer 
^u'à vpus même votre trifte ficuation , 
puifque voiis l'aurïlz çaufée par un 
^aveu toujours indifcret & toujours da^i- 
.geredx. N eft-ce pas aflez d'avoir à rou- 
gir d'une faiblefle? Faut il fe mettre 
jdans le cas d'avoir encoure à en rougir 
yis^à-viÂ'dç^, a^trçç?; L'homme ^qjai 
" M'5 * 
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veut vous époufer eft vivement peiv 
fuadé que votre fageCTe ne s^eft jamab 
démentie : pourquoi lui ôtet rilldfioti 
qui fait tout fon bonheur ? Ah ! loin 
de lui préparer pour lavemr un tour- 
ment inexprimable , en dépofant dans 
fon cœur la plus cruelle confid^ieè, 
qui, telle qu'un funefte poifon, dok 
le miner infenfiblement , & devenait 
plus terrible qu'un mortel bfeuvage , 
étendre fon attivité jufqua râme>j 
éloignez de lui tous ks .foupçons au 
fujet du paifc ; que votre condjaite do- 
truife les bruits qui pourrai^t s'éle- 
ver , & faffe prendre potîr de noiros 
calomnies , de triftes vérités , propres 
à vous plonger dans la douleur. &>daps 
les larmes , fi on leur ajoutait quel- 
que foi, '& à détruire la félicité d^ 
votre mari. Hélas ! peut-on fe former 
une idée de l'horrible fupplic^ qu'é- 
prouve un tendre amant, en apprenant 
que celle qu'il adore > eft ind%ne de 
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Ion, eftime , ^ qu'un autre a jouï de 
ces précieufes faveurs qu^il croyait de- 
voir être le prix de la pureté de fes 
feux . Se la récompenfe d un faint hy- 
méneé ? La fougue de fes paflîons le 
rend quelquefois peu fe^ifible a cette 
fatale Uimière j mais lorfque fes fens 
viennent à, fe calmer , fa douleur re- 
prend le àeSikS y Ji'angbiflTe, pour ainfî 
dire, qui dormait au fond de Coh 
âme , fe réveille plus poignante <pie 
û elle l'eût déchiré dans le premiet 
inftant^ileft d'autant plus à plaindre , 
qu'il aime & qu'il haït tout-à-la^fois 
l'objet de fa paflîon malheureufe : Il 
voudrait le fuir; fes efforts font auffi 
vains que douloureux : ^niblable *à 
celui qui , frappé d'upeflèche, ne par- 
vient à fe l'arracher , qu'en /déchirant 
fa bleflure. Je fais que le monde çft 
rempli de gens qui font indiffci^eni- ^ 
m^t une telle découverte, &.rieçt 
de ceux que tçurmçnte^ iVie trop juif e 

M 6'' ' 
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fenfibilité j kUTons ces (fœurs froids Sc 
blâfés, fe livrer à des demi-paflîons , 
Se méconnaître, les fublimes tranfports 
, de la Nature j s'ils ont moins de pei- 
nes, ils ont auflî bien moins de plai- 
jûrs. Mais, direz-vous peut-être , trom- 
per l'homme que j'époufe en*paraif- 
fant vertueufe à fesyeux , n'eft-ce pas: 
,me rendre coupable d'une nouvelle 
.faute ? Noa , vous n'en commettez 
•aucune 5 il ignore ce qui s'eft pafle >; • 
tant niieux ; ne détruifez point fon 
bonheur & le vôtre. Quand vous avez 
eu hi faibleflTe <ie coiîibkr les vœux 
d'un fédudeiK , qui vous abufait par 
une promeflTe de iliariage > vous étiez 
maîtreCTe de votre volonté *, nul fer- 
ment ne vous liait encore à TamanV 
devenu depuis votre époux : ce n'eft 
donc point à lui que vous a:vez man- 
qué , mais à vous-même , mais à ce 
fentiment'd'hônnêtetéqui fait la gloire 
& la félicité fuprcme des jeunes per- 
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fonnes qui le confervent dans toute 
fa pureté. Aind pleurez en fecret vo- 
tre égarement , & n'en render conapte 
qu'à vous feule, puifque vous naver 
fucconibé que lorfcjue vous étiez libre 
de vos aâions. 

Voilà, Mademoifelle &: très-chère 
Sœur , les confeils que me didtent 
l'amitié , & l'étude réfléchie que j'ai 
faite du rœur humain. Je vous ai parlé 
avec cette franchîfe dont tout llomme 
honnête doit faire profeffion. Je ferais 
d^autant plus charmé que vous adop- 
taflîez mes fentimens, que je fuis per- 
fuadé qu'ils contri(|h:aient à votre féli- 
cité. Cependant j'applaudis d'avance 
du parti que vous allez prendre; il ne 
pourra vous être infpiré que par la 
Vertu» 

i 

De Paris j U 12 Juillet > i^*,.. 
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LETTRE CLXIV. 



La Comte fc de C * * * > à la 
Marqu\fc de F*' 



** ♦ 



'auRAG«! perfîftez dans- vos fen- 
thnens débomiaires & ndi cules ; foyçz 
injufti.à force d'cçre indulgence. Voys 
acquiefcez donc au. mariage de votre 
J^pocrite Jeannette ! Ainfi vous vou- 
lez que le vice , aji fieu. d^être puni » 
foit comblé d^g^veurs de la for- 
tune. Une fille Jbonorée de yos bon- 
tés & des mienncjs , sVn rend ip- 
digne, fe laiijè enlever, fait un en- 
fant ; & avant qu elle ait expié^ i^s 
feutes ^ir une longue pénitence , elle 
trouve un parti auilî riche que diftin- 
gué, auquel uîxeifeane perfojineLefti- 
mable àc vercueufe aurait à peine oie 
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prétendre : bel exemple pour la leo-- 
neffè lîberrîne! Mais ne voyez -voqs 
pas <jue Fotitenor n'eft fi follenaeot 
entiché de cette petite Payfanne , que 
parce qu'il ïa croît extrêmement fage» 
Prétendez- vous être auflî dupe que lui J 
Eft-il befoin de vous dire que votre 
protégée ayant perdu rhonneur , Je * 
ieul bien qu'elle pût avoir en dot ^ 
ne mérite que le mépris de tout howr 
me fenfé» & n'a rien de mieux ;i 
^ire que de fe jeter dans un Cou-^ 
vent, afin d'y paffer le tefte de fçî 
jours ? Soyez sûre que quand Fonte- 
nor fkura les feibleflTes de celle qu'il 
regarde comme un prodige de mé- 
rite & de vertu , il renoncera bi«i 
vite à l'envie de Tépoufer. Auflî |e 
n'approuve le bifarre confeil que vous 
donnez à la tendre Jeannette , que 
parce que l'aveu de fes feutes ren- 
verfera Tes efpér-.nces & les vôtres, 
fera manquer le mariage prpjetté» ic 
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remettra les chofes datis Fordre , en 
Ja couvrant à jamais de honte &-de 
confiifion ; car enfin, le vice ne doit 
point triomj^her. 

levons aime ^"toujours, ma chère 
Marquife j je ne vous écris pas plUs 
fouvent à caufe des frcqueils voyages 
de la Cour tantôt à Marli , tantôt à 
Chpifij ou bien a la Muette ; nous 
fôm mes fans cefle par voie & p^r 
chemin : auflî toutes mes affaires font 
dans une telle confufion , que j'ai de 
la peine à me reconnaître. N'impu- 
tez donc mon filence qu'à l'embarras- 
continuel où je me trouve. .Quoique 
nous foyons prefque toujours d'un fen- 
timent diflFérem , iiotre, amitié nén 
;eft pas moins vive Tout jen blâmant 
votre excefîive indulgence , j'avoue 
que vous avez de bonnes qualifési. 

UComtefledeC***. . 
De Marli j èé t^ J-utUeî > 1 7. * *^ ^ 
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LETTRÉ CLXV.. 

Xtf Marquis de F * "^ * ^ aw 
Comte dcC** *^ 

o u s êtes infatigable , mon cher 
Comte. Quoi ! vqus ne vous êtes pas 
jeté fur votre lit, pour goûter au 
moins deux heures de repos ! Com- 
me vous nous avez quitté brufque- 
ment vers lès fept heures du matin;, 
i*aicruque yous alliez vous coucher>j 
. mais , en me retirant , je me fuis 
préfenté à votre porte , &c j'apprends^^, 
avec une furprife mêlée d'admiration, 
que vous ne vous êtes arrêté qu'un 
luttant, & que vous» venez de partir 
pour Marli ; afin de vous trouver au 
lever. .... Voilà ce qui s'appelle faire 
fùccédeit le devoir au plaifir. Vom. 
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êtcs-voms bîeiî amufe , Monfieitr fe 
Comte ? Pour ^noi je fuis eacoife 
plongé Jizflf un jravijTement inexpri- 
mâbfei. A peine m'a-t-4l été -poiÊWe 
de V'o^js .dçre deux mots. Je ne fais 
fi fe vojis ai raconté 1^ mauvaife 
humeur de ce ^ieux fou de Vicomte; 
il prétend que , demeurant chez lui 
êc luâ ayaçt é(é reCQt|iman;dé p^ ma 
jnère, je.dois j'informer de mes ac- 
îtions. Ce qu'il y a de plus plaifant , 
e'eft qu'il ^ft fermement jperfuadi!^ 
que j«e ne peux aUer n^lle part fam 
fa permiiEon , & ^ qu'il s'eft avifé 
d'enjoindre à foa Suiffe de l'avertir 
quand je rentrerais à heure indue. Il 
n'a cas manqué de favoir que j'avais 
pafTé la nuit horsdu logis , ôc il nie 
guétait ce matin,, pour me faire une 
mercuriale , q^ y tout à la fois , m'a 
fort ennuie ,& n^i'a beaucoup fait 
fire.^ Comn^nt.trouvez-ivous de pa- 
reils procédés? ne font-ils pas tout- 
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4-fait extÀoi^dinaîres > ne UsakHe^ 
x^i{ pas que le Vicomte *dç L**^ 
ibic mon Gouverneur , ou mon ^pro- 
che parent ? Je forcirais aujourd'hui 
de fa maifon , fi je ne craignais de 
chagriner ma itière j elle cA fi bonne, 
que , quoique vous en difiez y je np 
me pardonnerais jamais de lui défo» 
héii ouvertement. Le meilleur parti 
que j'aie â prendre > x'ôft de laiflèr 
prêcher le Vicomte , Se de laifîr 
toutes les occafions de m amufer.. 
Vous avez bien raifon, le plaifîr eft: 
de mon âge , 8c ce ferait me cou- 
vrir du dernier ridicule , que d'af- 
fefter à dix-huit ans la gravité & k 
fagefle d'un Catoa. A l'exemple de 
la Nature , qui partage Tannée en 
quatre faifons égalas , fixons dans la 
vie un tems pour des occupations 
agréables, & deftinons l'autre à des 
objets utiles : cueillons des fleurs 
dans le Printçn^ » & des &uits daas 
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^Automne.. J'adopte vos ^ prinGipês;. 
comme vous le voj[4z : ils font fî 
conformes au goât général;! J'av<)ue 
que j'ai eu tort d'avoir tant fait dif- 
férer la charmante orgie où vous voi^- 
liez que je jpuâfle un rôle j je crai;- 
gnais d^ mettra le pied dans cesmai- 
£bns confaçrées au culte; de l'amour, 
& que l'oa m'avait dépeintes avec 
lès couleurs les plus affreufes. M^î? 
que je les ai trouvées -différentes de 
lïd.ée que s'en forme les gens trojp 
fcrupiileux^! J'ai vu râljle de la^ li- 
berté' & de TaimâWe foli^ y j'a^^tu 
lès Grâces ne s'occupet que 4u foin 
de plîîre & de rendre heureux leurs 
nombreux adorateurs j je les ai vues 
ne point ;fe. parer d'une fauflfe vertu, 
ignor'er le^ droit' fynefte que. s'eft ab- 
rogé la Beauté , de tourniente^r ceux 
qui l'adorent.: peut-être . paraifTenç- 
elles d'abord avoir un peu trop d'ef^ 
frpnterie j jnais c'eft qu'on .eft apcoii.-»- 
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Ttùmé à la réferve ôc au maintien 
compofé des femmes qu'il eft d'ufage 
d*appeller honnêtes» Que je fuis en- 
chanté de la nuit délicieufe que: nous 
venons de piifftr ! Vous avez eu de 
la peine à noùèr^la partie > enfin :élb 
s'eft liée, &. (VOUS devez être drès- 
content. Le Duc d« **** était d'une 
humeur charmante; le Prince de**** 
né m'a jamais paru H gai^ '& toutes 
nos Demoifelles étaient autant d'ai^ 
mables enchantereffeS :: ah ! la vo-^ 
lupté eftbien plus piquante lorfqd'elle 
nfat au milieu des ris & des Jeux ^ 
que quand elle vietlt à la fuite des 
foupirs Se des tendres langueurs ! Le; 
trois (dailês de ifemoies avec Ufquèlr 
les je me-/uis trouvé en diverfes cir- 
conftances., & :les fenfations diffé- 
rentes qu'elles mVDiît^procurées, m'ont 
fait faire cette obfervation : leshonn 
/îêtes femmes nous caufent des plai- 
çfir^ftoids ou trop uxiifornae^^^ fonc 
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trop graves dans leur maintien Se 
dans leurs dHcours : celles qui font 
•entre le vice & la:>vertu , commen- 
cent a nous émouvoir d'une matiièi^e 
^éàbU , ïeufxonyerfatîpa eft légère 
Se briliàâté ^ enfin celles qui (è font' 
déeidée^ à faire le bonheur de pouc 
€e qui lesf approche , ont* une viva-^ 
cité qui nOds charme j leurs rivale 
ioàt belleis > eftin^Kbles ; mais elles 
font jéAm Se piquantes j Se tel eft 
h pouvoir dé leuri grâces & de leoor 
«fprit , qu'elle^ font oubH^ combien 
1 on eft péiî^ ^tisfait dune félicÉé 
trop ^iiâfâmerit oi^eïLUie ^ tk combi^ 
léiAs* éHièSéÈ^ &m èmgeténSês. Telles 
éàtéïit' tés S^tèAi^ p^ cfôfquelles 
v^s nous àv^ (joi^ait ; aafli les 
heéîés Ce foét écoiiléiés d'une rapi^ 
^té ét6hhacntè , & le jour nous a 
furpris lef verre â la mdn ^ chantans 
de^ hymnes^ à Bâchât Se à l'Amour. 
Ce qcii a mis le câniëlé aux plaifiri 
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4e cètÉé nlîiÉ triémôtâble , t*eft qte 
lions aVdni' jôUÏ dôi dôuceûts de 
fmcogàito'y iîoS îïytfiphfes aous ont 
pris pour de (Îm|>le5 partioilîers i 
telles n''ét*aîeàt point gênées pir le^ 
égards qu'elles auraient étf pôût no- 
tre rang*, tk nous ne J)ôuvon'5 croire 
feùrs cafellèfs aùïfî intéïfeflTées qu'elles 
Sauraient peàt-ctre été., Û rioùs en 
avîohsétc connus : elles nous ôïit ex- 
cite a la [oîe, àfîn dé cbhtrifeuet i, 
nous reiidrè Kéuféùx , & elîéisoiïi! eiï- 
hiite partagé de borinè-Êî^ nos tfanC- 

ports Mais il eft tèms de' finir 

ma Lettre. Je fuis encore plongé dans 
xme délicieuie ivtefle^ mes idées n'ont 
peut-être pas toute la juftelle qu'elles 
auraient , firmes fens étaient plus 
-calmes : vous eti conclurez du moins 
«que je me fuis livré fans réj[erve 4 
tous les plaiiirs de notre folâtre focié* 

té Mais quelle inquiétude vient 

troubler la douceur que j'éprouve ! 
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2ii ! mon cher Comte , que pecfoni$ 
:jie lâche noscharmancs écarts; on ne 
voudrait point iFoir^u'îl e(l quelque- 
fois louable d^ayer les peines delà 
vie: ma mère m'accablerait de kt' 
mons & de reproches , &, je l'avoue;, 
j'y ferais extrêmement fenfîble: Julie 
m'accuferait d'infidélité., ,& je ne 
pourrais foutenir les xegards de Jeaa. 

nette ..-. Oh, mon ami! vous 

ferez difcret. Cet efpoir me conTole, 
& me laiflè la liberté de repafler en 
moi-même les agréables folies que 
mous avons Faites* 

Xe Marquis de F * * *-. 






LETTRE 
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LETTRE CLXVL 

La Marçuifc t/e.F^***, à la 
^ Comtcjfc dcC''^ 

J E i'a,vais biçn prévii , ma chère 
eufant s'eft décidée à tout déclarer â 
M. de Foncenor. Àh 1 que cet aveu lui 
^ coûté , non que la vertu ne lux en 
fît un devoir , mais parce que la pu- 
deur & la honte l'empêchaient de 
prendre une ferme réfolution. Je n'a- 
vais fait que lui indiquer le parti le 
^lus honorable , & la laiflTais maîtreflTe 
de choifir celui qui lui plairait davan- 
tage. Je fuis d'autant plus contente de 
'^la viftoire qu'elle a remportée fur 
elle-nième, qu'elle a vixetnent corn- 
bajct.u fes préjuges & fes craintes : en- 
fin, l'hoinieiir & le devoir ont été les 
Troifième Fartic. N 
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plus forts. Elle m'exprimait Combîea 
était difficile k confidence quelle 
allait faire , je lenconr^eais , & ne 
pouvais m'empccher de la plaindre, 
^and M. de f onrenoreft arrivé. Il ve- 
nait encoce la prefler de fixer le jour 
de fon mariage: qu'il était loin de pré- 
voir ce qu'on allait lui annoncer l A 
fa vue. Jeannette paBt, & |e ftçmis 
fur la fituatîon cruelle où iV trouvait 
cette chère enfant. L'amoureux Finan- 
cier s'apperçut qu'il fe paflàit en elle 
quelque chofe d*extraordinaîre , Se la 
pria de lui dire fi elle avait quelque 
ibjet de trifteffe. » La confiance de 
» mes fentimens vous déplaîrait-elle , 
»• s*écria-t-il , & vou^ affligeriez-voift 
n de ia prière que je vous fais de con- 
w fentir enfin i mon bonhetft»? — 
«> Ah ! Monfieur , ( répondit ma pauvre 
Jeannette , d'une voix tremblante ) 
»> rendez-moi k jtiftice qui m*eft due, 
># oubliez Une infortunée , qui n*eft 
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M digne que de vos mépris 6c de 
3» votre haînei — ■ Quel étrange dif- 
9} cours! reprit Fontenorj moi ceffec 
»>;de vous aimer r^iK! jç vous adore- 
^rai toute ma vie. Se ne me félî- 
$> aterai de ma fortune, que quand 
99 je taurai partagée avec vous «• — 
En achevant ces mots , il allait fe jeter 
aux pieds de notre belle OrpheUne; 
mais elle le retint , &c lui dit en fon^ 
dant en larmes? — » Je yai$ diflîpct 
w la préivention où vous êtes, & inç 
» dbuvrir de la confufion que je mé- 
99 rite X vous me croyez eftimable j ap- 
'99 prenez que j ofai renoncer à la fa* 
9> gefljb &.-....« — Elle ne put ache- 
ver , les forces lui manquèrent , elle 
tomba fans connailTance dans mes 
bras. Effrayée de cet accident , f ap^ 
pellai mes femmes , on la porta dans 
fa chambre , on s'emprelfa de la ren^ 
dre a la vie ^ les différens moyens 
quon itut en ufage ^ parvinrent à la 

N * 
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ttrer de cet était de mort} miîs commS 
elle était extrêmement faible , je i|^ 
fis mettre àii Ht. Tandis qu'elle goû- 
tait un peu de repos, je redefcéndîs 
dans le ïalloh ; j'y "retrouvai M. d^ 
Fontenor , /qui , plongé dans une pro- 
fonde tèverie/fe' proineiiait lef bras 
croifés & la tcte baiffee. Je fentais 
qu'il fallait achever ii fatale confi- 
dence, Se je vous pfomèts , ma chère 
Comtelïè, que j'eus bçfoin de toute 
môii amitié pouf Jeannette. Je lui 
repréfencai que les jeunes perfônrils , 
faute d'^xpériencç , étaient fouvent 
expofées à devenir les viftimes de la* 
Icduétiopi , & que fous Tefpoir du 
fïfariage , des hommes pervers leur 
frelataient des remords éternels. J'a- 
joutai que telle était l'hiftoire de Jean* 
nette-, ainfi que de plufieurs autres 
infortunées; & je lui découvris qu'elle 
^yaifc eu un* enfant , qiii était mort 
huit j^urs après fa naiffancç, Rajoutai 
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tout de fuite que i Je repenjcit devait 
fiiire exçùfer une pfemière faute , Ôc 
que L'aveu auquel s'était ^cide la cou- 
pable > atteft^it fon retour à là< vertu* 
J'ai terminé mon difcouts par lui faire 
enviiàger combien il aurait lieu de fe 
Ibuer d'une femnie Iwnncte & recon-p^ 
naififaàte , à laquelle il aurait fait les 
plus grands fiicritices« Il m'a écouté 
fans m'interromprez en vain je m'arrê- 
tais par intervales > afin de le mettre 
i même de prendre la parole , &. de 
tne ilaiflei) péniétrec jce qu'il p^ofait \ 
il a» continué de .garder lefUençej'& 
ine quittant tout-à-coup très-brufque* 
ment , il a balbutié quelques mots que 
je n'ai pu comprendre j je l'ai vu re- 
gagner à grands pas-^ibn carroflê & s'y 
jeter avec un air de très mauvaife hu- 
meur. ^ ^. N • , ' /* 

Deux jours fe font: déjà paflKs'fâ* 
qu'il foit revenu au Château* & fans 
qu'il ait envoyé favoir des nouvelles 
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' j^une perfonne qui devrait encore lui 
erre chère. O mon amie l je ne con-i' 
çois que trop ce que fignifie un . tçl 
procédé. Quoique ma Jeannette ai| 
<îu s'y attendre , fon âme fenfible tn 
eft extrêmement afFedée ; je crains 
bien qu'elle n'y piiffe forvftre : tootefc 
fes peines 8c tous fes retnotds fe font 
renouvelles y une fièvre brûlante la 
dévote & menace fes jorurs, .- . . . Pei- 
gnez-Vous les inquiétudes & les cha- 
grins auxquels je -fiiis en proie j 8t 
refufez de me? plaindre^ fi voiis le 
pouvez*^... «r Mais fongez que voos 
ète$ la feule perfonne au monde donc 
J'attends quelque confolation. 



La Marcpiife de F 



ik** 



Du Château de F* * *yle i^Juillet^ 
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LETTRE CLXVIL 

Le Marquis dt jF * * * ^ an 
Comte dt C * * *• 



CHAQUE jour je £ib plus enctiantd 
de la petite Julie \ à chaque inftant je 
découvre en elle de nouvelles grâcesi , 
& des qualités qui m'avaient échap- 
pé. Son caradcre eft excellent, elle 
eft auffi douce qujinagneati^ malgré 
fon air mutin Se toutes fes efpiégle^ 
ries 5 je vous aflure mcme qu'elle réu- 
nit à rinconiéquence & à la légèreté,: 
un efprit éclairé ^ une raifon folide. 
Mais ce cpii va vous furprendre davan- 
tage , elle efl: très^défiméretTée : exem* 
pie bien rare à l'Opéra ! Pourrez-vou» 
croire , mon cher Comte , qu'elle a 
refufé de magnifiques girandoles de 
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dîamans , qjii m ont coûté trois-mille 
livres ? Rien cependant de plus véri- 
table: la meilleure preuve que j'aie à 
vous en donner, c'eft que je fuis a 
même de vous les faire voir, & que 

Je les dois encore Friponne de ' 

Julie' vous m'aimez donc bien fincé- 
rement , puifque mes prière* , mes 
înftances , n ont pu vous engager à re- 
cevoir de légères marques de mon atta- 

cliemenr Ah ! fans l'amour que 

m.'infpire une fille accomplie, la dé- 
Hcateffe de vos procédés m'engagerait 
à. vous préférer à. toutes les femmes t 
vous êtes du moins , après celle que 
l'adore, l'objet Iç plus néceifaîre à moh 
bonheur. . . • . Vous rirez^ peut-être , 
Monfieur le Comte , de mafingulière 
apoftrophe , fi bifarrement placée au 
milieu de la Lettre que j^ vous écris : 
attendez , ne condaniinez pas mon 
enthoufiafme fans en bien connaître 
k caufe. Plongé dans une douce 
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[ 197] 
ivreife^le cœur palpitant ^ncQ];ç cle$ 
plaïfirs que je viens de goûter ^ j^ 
brûle de £iire éclater à vos yeux toute 
ma félicité y mais puifque vojis ne 
jpouvez lire dans mes regard^ffewfaiti 
combien je fuis heureuse, .quç dictes 
exptieflîons enflamn^ées VpiWr Mfi^ 
cent l'agitation délicieufe-qu^iéprour 
ve. O mon ami ! la fémiljaiîtç Julie; 
s*eft tout-à-coup attendrie dans mes 
bras; nous étions feuls ce matin jjl^ 
répétais les mêmes (f^refTe^quelte 
avait coutume de recevoir , d'un air 
folâfee , &'qui n'aboutiffaîent qu'à lui 
faire naître l'idée de s'échapper en 
éclattaht de rire j je me fuis appetçu 
que fa bouche mutine fe détournait 
moins de mes baifers j une tendre 
langueur s*eft répandue fur fa phyfio- 
nomie , ordinairement animée & ma- 
ligne 5 enfin , un foupir a trahi le trou- 
ble de fon cœur , & a été le fîgnal de 
ma viftoire. • , • • • Félicité iuexprimar 

N5^ 
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ble!è.. Qâeferaic'ce donc fila belle 
Jeannette couronnait mon amour ! . . • 
Ces vœux formés au milieu de Kvreilè. 
même du plaifir , prouvent que je ne 
fuis point infidèle : je chéris dans les 
autres femmes, les grâces de Tobj^t: 
de ma cendrefle, & je cherche à m'a-' 
mufer eit intéreflant faiblement mon 
cœur. Ma conduite me fera-t-elle ac- 
eufer d*inconftance > Eh quoi ! faut-il 
vivre à mon âge dans la feule contem- 
plation de la Beauté qu on ado/e ? 



Xe Marquis de F **^, 


De Paris ^ le 15 Juillet, ij..^ 




' \ \' " .'-* / ■ 


> '/> 
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LETTRE CLXVIII. 

La Comtejc de C^** , à la 
Marquifc dcF''*^. 

X A R quelle fatalité me vois-je donc 
«roujoucs contrainte à vous quereUec» 
moi qui ne voudrais que vous répéter 
fans cedè les affurances de mon ami- 
tié ! Mais le moyen d'y tenir , quand 
VQtre bonçé vous expofe chaque joue 
à faire de nouvelles fottifes ! Je vous 
ai repréfenté dans ma dernière Lettre » 
que votre Orpheline ne pouvait plus 
fpétendre à fe mari^ avec un honnête 
homme, & qu'il ne lui reftdt d*autre 
parti à prendre que de fe faire Reli- 
gieufe : vous n'avez eu aucun égard 
pour les chofes judîcieufes que Je tous 
ai dites* Qo^eu eft-ii amvé> que vous 
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avéZ confeillé la plus haute îm|y:U'- 
dence à Mademoifelle Jaiînette , & 
que Fontenor s'eft dégoûté pour ja- 
mais de Tallianee mal-afTortie qu'il 
allait former. Je vous avais prédit tout 
cela, & me réjouis 4e voir m«s con- 
jedlures s'efFeduer, quoique vous en 
ayez beaucoup de chagrin : il eft bien 
jufte que les faibleflfes des jeunes per- 
fonnes portent avec elles leur puni-* 
tion , en leur faifant manquer d'excel- 
lens partis. Si vous étiez moins préve- 
nue , vous penferiez comme moij 
loin d'avoir befoin de confolatioft , 
vous voudriez, au contraire, quon 
vous félicitât d'avoir mis au Couveat 
V9tre chère Jeannette , à qui vous^ie 
devez plus que cette dernière marqÉ^ 
ide bonté. 

LaComtefledeC**^. 

De Choi/i^ le xj Juillet ^ 1 7- • • 
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LETTRE CLXIX. 

[M. de Fontenor , à Jeannette 

Mademoiselle; 

J'en conviendrai de bonne-foi, le- 
trange confidence que vous m'avez 
faite, ma très-étx>nné ^ je me fuis re- 
tiré comme étourdi d'un coup vio- 
lent y j'étais incapable de rien enten- 
de, je ne pouvais être fènfible qu'à la 
douleur dont vous m'aviez pénétré. 
Cependant, un peu revenu dé mon^ 
extrême furprife , j'ai pu réfléchir avec 
moins d'émotion fur ce que j'avais 
entendu; je me fuis rappelle les rai- 
fons & tes judicieux confeils de Ma- 
dame laMarquife ^ il m'a femblé vous 
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voir encore, belle Jeannette, verfanc 
un torrent de larmes, & demi-morte 
de confuGon & 4^ défefpoir , en 
«vouant une mâll>eureufe faiblefTe, 8c 
en éprouvant tout ce que le remords 
a de déchirant. Alors mon premier 
mouvement a été de vous plaindre » 
&: j ai rougi de honte d'avoir eu la 
bonhommie^ de tant m'afFecter d une 
chofe f\ commune dans le monde , à 
laquelle on eft même convenu de no 
plus faire attention. Si Ton était trop 
difficile fur le choix d'une épou&, 
me fuis- je dît quand j'ai pu raifonnet 
avec moi-même, s'il ne fallait fe fixée 
qu'à des Beautésr froides , indifférent 
tes, dont le coeur n'eut jamais aimé 3 
où fe flacterait-on de trouver ce phé- 
nix ? Il en ^ifto! , j'en conviens , je 
veux le croire ; mais n*eft-ôn pas excu* 
fable d'abréger les recherches? D'ail- 
'leurs, combien de femdiesf ont mené 
ta vie la plus édifiante, après avoir e4 
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dans leur jeunelTe quelques faux pas 
à fe reprocher? Eh! pifis-je douter, 
Mademoifelle , que l^humilknte con- 
fidence que vous m'avez faite , fans y 
'être forcée, car il dépendait de vous 
de me laiflèr ignorer un fecret qui 
doit être à jamais enfeveli dans un 
profond filencej puis-je douter qu'une 
pareillie démarche n*attefte votre re* 
pentir Se une ferme réfolution de ne 
donner à l'avenir que des exemples 
de vertu ? Ces ditférens motifs réunis,. 
-& , ) ofe l'avouer , mon amour ardent 
fc^fineère, bien plus fort que toutes 
les confidérations enfemble ^ en ua 
mot, tout me fait une loi de briguer 
le titre de votre époux , & d attendrjR 
un fort fortuné. Ainii , Mademoifelle , 
je tombe à vos pieds, 6c*Vous conjure 
de croire que je ferai alfez généreux , 
ou plutôt aflez jufte, pour oublier le 
paire; pardonnez -moi d'avoir héfité 
d*abord} c'eft qu'il eft de certaines 
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rî04i . . . 

chofes qui nous étonnent toujours un 
peu, & auxquelles de vieux jM:éjugés 
nous emf>êchent de nous faire tout de 
fuite. Mais c'en eft fait , je reviens 
aux maximes générales , & me flatte 
qu*il n'eft guères dTiommes mariés 
qui n'aient quelques raîfbns de m'ap- 
prouver. Vous ferez dans huit jours 
ma femme. Peut-être que vos fcrupu- 
les & votre vertu s'oppoferaient aduelr 
lement à ce que je veux faire pour 
vous j mais je vous avertis , Mademoi- 
felle , que .votre réfiftance ferait inu- 
tile; tout* en l'admirant, je ne vous 
épouferais pas moins , puifque j'ai 
pour moi le confentement de Mada- 
me la Marquife , 'Se la fatisfaélion de 
faire la meilleure kétiôn poffible. Oui,' 
dites ,, écrivez, faites tout ce qu'il vous 
plaira, je ne vais pas moins tout dif- 
pofer pour que dans huit jours je fois 
l'homme le plus heureux. Il eft bon 
que vous fâchiez auflî qu'il ferait même 
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fort inutile que vous prîflîez la peine 
de me répo ndre^ car lorfque vous re- 
cevrez ma S)|Hà je ^^i^^i ^^^s ^^ 
chaîfe de pofte , à courir de toute la 
vîtelTe de mes chevaux Vers Paris , où 
je vais me rendre bien promptement , 
afin d'obtenir difpenfe des trois bancs* 
& de faire dreffèr notre contrat de 
mariage, par lequel je vous aflTureraî 
dix-mille ^vres de rente , & recon- 
jiaîtrai que vous avez apporté iine dot 
de cinquante -mille livres, due aux 
bontés de votre illuftre bienfaitrice,' 
Madame |a Marquife de F * * *. Après 
avoir tout réglé , je' reviens fans per- 
dre un feul inftant, & ferai charmé 
que nous recevions Ja bénédidion 
nuptiale dans la Chapelle du Châ- 
teau de cette eftimable Ôc généreufe 
Dame qui ¥ous a tenu lieu de mè- 
re. Adieu , Madepoifelle , je 

ne puis vous en dire davantage y on 
Ha'avertit que nia chaife eft prête ) je 
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[306 1. . 
parts > je vole y & fuis tout à vous 
pour la vie. 

Ce lê Juil{ct. 



I ETTÏIE CLXX. 

Le Comté de C * * * > au Marquis- 
4eF**\ ' '-' 

V^ui, Marquis, vous avez raifoUj, 
Tamour eft un fentiment délicieux, 
qui ne doit jamais faire le toiKment 
de notre vfe; quand il nous caufe le 
moindre chagrin , il dégénère & n'eft 
plus cette paflio;i agréable , deftinée à 
mettre le comble à la félicité de tout 
ce qui refpire. Ainfi vovi^ faites bien 
de ne point foupirer fans cefle pour 
Mademoifelle Jçannette : on fe diflîpe 
d'un attafhenient trop langoureux ô< 
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trop platonique , par un attachemôtit 
fondé fur le plaifirj les délices qui 
fuivent Tun , confolent des peines que 
Ton éprouve danslautre, & le ren- 
dent, en quelque forte, excufable* 
Je croirais mcn^e que Ton ainîfe beau* 
coup plus la Beauté fenfible & com* 
plaifante , que celle qui tourmente 
prefque tous fes amans par une exceC^ 
îîve rigueur. Mais qu'elle foit douce 
ou cruelle , il faut bien fe garder d'ê- 
tre fon efclave ; on ne doic porter qu# 
des chaînes Êiciles à-rompte. Sans vous 
répéter les chofes vraies & judicieufe^ 
que l'on a dîtes en faveur de l'incont 
tance, je vous rappellera^ Ceuiemènt 
qu'elle eft le charnie de la vie, & ijua 
rien ne ferdt plus monotone que de 
languir toujours auprès du même ob« 
jet. Plufieuts perfonnes fe fc^pient 
une faulfe idée de l'amour ; elles $% 
maginent que c'eft un fentiment auflit 
pur que légitime , & qui dure autant 
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<me la vie ; elles devraient f^peïidant 
s a^percevoir que les fens le font naî- 
tre , & que tout dans la Nature pres- 
crit le changement. Vous^ ne vous 
ttes point fait , mon cher Marquis , 
une fa^on de penfer auffi ridicule /qui 
combat rexj^jrience & les exemples 
qu'on a tous les jours fous les yeux ; 
votre conduite aduelle nous annonce 
quel eft votre fyftème y & je vous en 
félicite. Vous méritez la viâfcoire que 
vous venè2 d obtenir fur la fédaifance 
Julie , & , vu la fageffe de vos prin- 
cipes , je vous prédis que vous ferez 
très'heureux dans vos tendres liai- 
fons , fi vous apprenez à vous défier 
des femmes j^ car elles font auffi légè- 
res 5 auffi tron^peufes , que le plus 
rufé petit -maître. Commencez paf 
n ctr^ point la duppe du prétendu 
défintéreffement qu'afféfte, à votre 
égard la jolie Danfeufe j je foupçonne 
qu elle ne vous montre des fentimeii^ 
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fi nobles & fi généreux , Vjue dans le 
defièin de tirer de vous des préfens 
cottfidiérables, en vou« piquanr d'hoii-.' 
neur. Ppenez*y gacde, mon ami* les 
demoifelles dé la ciafiè de Julie ne 
pàraifient jamais fi défintéreflees , que 
lorfqu'elles font le plus avides de no^ 
tre bien;. Vous avez du moins i agré^ 
ment d'être traite avec une diftinc- 
rion Hatteufe j au-lieu que moi on me 
mine fans chercher tant de façons^. 
Vous favez que j'entretiens, depuis 
quelqmes mois, la Du***, dont la 
taille haute ôc dégagée, reffemble i 
celle des Déeflès delà Fable: eh bien 
cette Nymphe moderne me jète char^ 
que }auc dans des dépenfes extrava* 
gantes j fes demandes , fes befoins , 
fes prétentions , fes caprices , ne finiC» 
jfent point i ma vanité eft extrême^ 
ment fatisfaite du rôle brillant qu'elle 
'joue d^ins le monde j. mais je ne vous 
jsetch^m p^s ^ue mp$ araires fç dé** 
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rangent à njefure que les fiennes de- 
viennent meilleures j je vais-, peut- 
être, avoir la deftinée des Solei^y 
qui*> félon certains Philofophes, à 
forée de lancer leurs feux pour donner 
, de réçlat . à tout ce qui les environ- 
ne, finiflent par'^fè confumer 8c par 
devenir de miférables Comètes, t^ous 
feriez ctornné , mon cher Marquis , fi 
vous^faviez tout ce que me -dçûte le 

' luxe énorme de l'Enchanterefle ^i 
règne fur mes fens. IJ eft vrai que je 
ne paye qu'une partie des dettes qu'elle 
me fait contra^erj rÀais je fuis envi- 
ronné d'une foules de créanciers impi* 
toyables , ôc mon éloquence fe fad- 
gue fouvent à leur perfuader que des^ 
promefTes ôc de$ poliredes d*an hom« 
me de mon rang , valent autant que 
de bonnes Lettres*de change» Ce n'eft 
pas fans peine que je parviens à leur 

' feire entendre raifon , j'ai lieu de 
oriaindre qu'ils ne prennent un jour de 
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rhumcur Eh ! que nous im- 
porte l'avenir J il n'exiftera peut-être 
jamais pour nous : fongeo'ns à jouïc 
du préfeniw 

Le Comte de C***. 

De Marli y ce 17 Juillet ^ 17. • .. 

^ETTR^ CLXXL 

Madame de Fontenor > à Afa- 
damc^F * * * > 7^ T^i^^* 

U ne t'akends fûrement point , 
ma chère Sœur, à la bonne nouvelle 
que je vais t'apprendre ; réjouïs-toi , 
féticite-moi , depuis deux jours je fuis 
répoufe de Monfieiir de Foàtenbr. Ce 
mariage s'eft fait fi vite & d'une ma- 
nière fi imprévue , que je n'a^ \)u 
t'avertit qu'U allait fc fait?* Eh ! de- 
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vais - je me flatter J^nti pareil hon^ 
heur, dont je n*ai jamais cefïe de me 
croiire indigne ? J'avais bien reçu une 
Lettre dans laquelle il m'était ôffercV 
avec promeïlè d oublier la feute que 
l'avais confeirée j mais je la regardais 
comme une défaite honnête , quoi- 
que MacJ^me la Marquife en conçue 
les plus flatteufes efpérances. Je Sa- 
vais même oubliée , fie me livrais 
dans ma chambre f toute la trifte({è 
qui, depuis long-tems, était mon 
partage , lorfque j'ai^u entrer mon 
illuftre 1)ienfaitrice , fui^ de Mop- 
fieur de Fontenor j elle s'eft jetée i 
mon cou, m'a ferrée dans fes bras; 
»i — Remerciez , m*a-t-elle die en^ 
9> pleurant de joie , remerciez l'homme 
i> le plus généreux du monde , qui 
» vient partager fa fortune avec vous, 
V en vous élevant au titre de fon 
^é|>oufe, & qui aura la délicatelle 
99 de ne vous fsnUt jamais du paâfé. 

i> J'approuve 
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i> J^pprouve tout ce qu'il a fait pottf 
» àflurer fpn bonlieur Se le vôerC) de 
f j» démain matin vous ferez fa fem- 
j> me. « — La furprife m ota la fôrùe 
de répondre j mon filence paraiflaht 
un refus , Monfieut dé Fontehot me 
conjura de céder à Tes ii)ftances , 8c 
à celles d'une perforine qui avait tout 
pouvoir fur moi. Tandis qu'il me 
preflàit de la forte, je baiïfais les 
yeux &' réfléchiflais à ce que j'avais 
lieu d'attendre d'un homme qui me, 
donnait tarit àe preuves d*amoutj 
enfin , je lui balbutiai que j'étàb trop 
reconnailïante de . l'indulgence qu*il 
me témoignait & de l'honneur qtfil 
vçulait mé faite , pout ne p9^s côn- 
fentit à devenir fa femme. Ah , ma 
Sœur ! comment t'exprimet les tranf- . 
ports de fa joie ? Il rie fe calma que 
poitr me faire accepter d^s diamans 
plus beaux. 6c plus riches que ceux , 
qu'il mWait remis autrefois , & qui 
Troifième Partie^ O 
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lui ont été tendus par Madame la 
ComseiTe de C***. li avait aufei 
fait apporter des robes fuperbes , des 
denrelies , un grand nombre de bi- 

jQUX, Se généralement tout <:e qu*il 
, -«ne fallut pour 'paraître avec I éclat 
convenable àès le jour de mes no« 
cesv.* Que^ dirài-je-ï notre ma- 
riage s'eft fait avant- hier, à <}uatre • 
•heures du matin > Se je fuis enchantée 
ydes procédés Se du caraâère de mon 

. 4pQVix. Toute la Noblefle du voifi- 
ns^ge s'eft trouvée au repas <p a voulu 

, ilonner ma chère bienfaitrice, qui , 
dans cette occasion, «'eft montrée la 
mère la plus tendre : lefoir on m'a 
conduite^ e^ grand cortège, dans 
le Château de mon mari. Les quinze 
jours que je vais pailèr ici sccoule^- 

. ront dans des fêtes continuelles; nous 
nous rendrons eniuitè à. Paris , où je 
ine verrai au comble d^'la félicité, 
'par4aTatisfaâ:ion que j'aurai de vivre 
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auprès dSjtte Secar.ijat m'cft^infifaU 

irâtem èhère. fEn^attek^nt je vais me 

lifret à/ttftt^ ies ipkifirsque chacun 

^ i'em^reflfe Ide^metprocui^r/ Si xu 

voyàîs^to^me ont fc irqowïr jde ma 

' brflknée^d^fEnée! . .^-m. Ma ^njalheu- 

' ' réuf4 feifteire tt^à ^donccpas ; tnmfpirc j 
^è'n'-ai doftc-pas petdu Teftline de 

' €ûnt qui me ccmnaiflfeût'! Je fàurai 
confervepvfâdite jvvahtageufé que Ton 

- -a ^ ' m<3i:j :|e v^eûx jqme, ma tcaiduke 

décrûife^ous tes^Iymit&difûvajHagrax 

<jui pourr/iient fe jépandre , &*que 

là vérité même paflc ptnïr im odieux 

^ menfûnge. £n me conduifantfans 

" cefle comme une tionnéte femme, 
je m'acquitterai de ce que je dois à 
mon époux , & j'éprouverai cette dou- 
cçur inexpriipstW^ qu'on goûte en 
aimant la vertu.* Cependant , je ne 
veux point renoncer aux agrémens ni 
aux délices, qui fuivent la riAelTe; 
Je fuis deftinée à vivre dans le mon* 
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dej4^.tion au fetn des:auftérltés4Aiâ 
Cloître. Si jiafifeâais des mœuts trop 
févères , ce &raic me cQuyrk de ridî* 
cales i 6c je 4ais que le ridicule eft 
ie -vice que i'on pardonna le. mom» 
On trouve déjà que j'ai Tart de mé 
mettre avec i>eiiucojap 4p ^oût j il 
m 'eft enfin permis d^ relevetïma pa- 
gure par réclar dès di^^inahs-: quwd 
Je iem â Paris ^ tù savouras , iiia 
chère ScBur, .çpillsitjourent finguUér 
jrement à mes g^ces nacqjretie^. 

JeANî^TTE R*** ,1>E FoNTBKÔlU 

Du^Ck^teau (fijflefçndsj Icj Joût^ 
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I-EtTRE CLXXIL 

jyi de Fontcnar, au Coniudi 



El 



àH blenr, Mpniïèur le Comte, je 
triomphe enfin > la charmante Jean- 
nette eft à moi j oui , elle eft à mot» 
& pour toute ta vie encore. Je crois » 
€ti vérité y. que )e ferais mort de cha- 
grin , Cl elle avait toufours refiifé de 
combler mes vonix i alors on aurait 
vu un amant , peut-être pour la prêt 
mière fois, mourir réellement pour 
le» beaux yeux d'une inhumaine. Par 
bonheur que je nai point été con« 
naint d'en venir â cette extrémité 
ficheufe j je me fuis contenté , coçir 
me tant d'autres , de perdre la vie 
par métaphore : j'étais fi amoureux 3^ 

03 
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ou, plùjot^ la réfîftance qu'on m*op- 
pofait m'avait teHement enflamme^ 
que îp^Tyf yé^tt^s f0^rdQf,&y^s 
que j'aurais été capable 'de faire, Pfeu 
s'en eft . i^Hu . que Tinconcev^ble pet-, 
fonne ne mît le comble à fa cruauté^ ' 
^Ue m'alléguait des raîfons . • • • oh ! 
des raifons touc-à-fait fingulières., ..^ 
ParHèul }amai^ f^mjî»e Jï5a> do^né^ 
de telles preuves de vertu j feu» fiwp^ 
rais citer un exemple excraordin^rd; 
& fort btfarre . . . .v Mais brifomslà- , 
deflus , & pour câmfi^ : it me fulÇr^. 
de vous dire que Jeaimette a ime^. 
façon de penièr unique y je l'admire , 
autant que je l'aime.™ ^^.Geflons.de 
lappeller Mademoifelle Jeannette j 
elle eft aéiuellemenr Madat^e de Fon- : 
ténor. Graée à* mon heureulGe ^étoile ^^ 
tous les obfeètes fcmievésij.une cçré* 
monie refpedâbley dbnt les . faites font 
très-amufantes, jufcp'à ce quelles d^ 
viennent înfipides , mô readpour toti- 
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joats le maître de cette adbrabte créa- 
cure. La plupart des maris ne fe i;ap-. 
pellent qu il^ font époux , que pour 
tourmenter leur infortunée compa- 
gne; moi |e veux fai^s cefle faire le 
bonheur delà mienne, &Iui devoir 
toute ma félicité. N'allez pas croire, j« 
vous prie , que je me propofe d'être 
amoureux de ma femme ; Dieu me 
ptéferve de tomber dans un ridicule 
pareil, qui m'attirerait les railleries de 
tous les gens fenfés. J'ai, dellein feule- 

• ment dé vivre en honnçte homme 
avec ma jolie nK)itié; c'eft-à-dire, que 
je ne prendrai point d'humeuf. con- 
tr'elle , & qu elle ne s appercevr a ja- 
mais des maîtreflès que je pourrai avoir. 
îTeft-ce pas comme cela qu'il faut 
faire? Allez, Monfieur le Comte, 
voas verrez quç je connais l'ufag(^',,& 
j'aurai foin que ma femme fafle feule^ 
les honneurs de chez moi. J'eipère 

' que vous nous rendrez vifite très-fou- 

O4 



Digitized by VjOOQlt 



rent ^ Je ferai dans quinze jours i Fd* 
ris^ le centre de la bonne compagnie 
•& de tous les plaifirs j je vais doubler^ 
tripler ma dépenfe ; je veux raflTenx- 
bler dans ma maHbn une fçciété bril- 
lante j on y joûra. gros jeu , on y fera 
une chère délicate j mes Concerts de- 
viendront d'autant plus agréables ^ 
que Madame de Fontenor y chantera j^ 
vous favez qu'elte eft excellente Mu- 
fîcienne, &c que fà voix flexible eft 
très-mélodieufe: quand elle n aurait 
queçetteprécieufe qualité^ ne ferait^ 
elle pas digne de tout ce que î'ai,feit. 
pour elle ? 

Je fuis avec un fincère attache?* 
ment > &c^ 

DE Fontenor» 

Du Château d^IJlefondsy le iJoâtj, 
^7* • • * 
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LETTRE GLXXIII. 

Le Comte de C*^*", auMarçuis: 

A deF**\' 

.H! moni cher Marquis, je nrage. 
dans k Joie, j^cprouve la plus vive 
facisfaârion:, mon cœur brûle de s'é- 
pancher dans le fein de ramitié , & 
de vous faite partager mes tranfports. 
Depuis quelque , tems je rcuflSs; da^is 
tous mes projets', c*eft avec tant d art 
& de rufes , que j'agite les reÏÏbrts que 
je mets en mouvement, qu'on eft&rcé 
d'arriver à mon but , fans s^en apper- 
cevoin Auflî je me^ flatte, d'amener à 
fia une de mes plus belies.*entrepri? 
£es amoureufes. Je me fuis vu long- 
;tems arrêté pat différens obftacles j uç 
fimrbe , plus malins qae^ n?oi , m'^ 

05 
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même joué an tour abominable ; mais 
je me fuis confolé des difficultés (ans 
nombre qu'on mf'oppofâit , pac le piaU 
fn que je me promettais d'en triom- 
pher un jouiv Hoofeufemenc encore 
que j étais moins aniiné^r l'amour^ 
que par refpolr de £àire une nouvelle 
conquête , & qu'à mon âge la volupté 
a toujours des^ charmes, fbit qu ell© fe 
fafle attendre ou qtt*elle4C0UDonned*a* 
bord nos defirSi Bifin, jelâ vois tfap* 
procher^ conduite & embellie paît le 
myftère. Peut-être éftî-il imprudent à 
moi de vous en feire la confid^ice; 
Biais vous peniez^ diflfêrament qa'ait- 
trefois, vous m'avez, fofe le dire ,, 
quelques obligations , & vous^ êtes 
homme d-honneur : vous ferez donc 
încaprblè de me trahir & d'abuferde 
mon fecrct. D'ailli&urs, j aime' les ac- 
tions bifarres , extravagantes: il eft' 
clone tour fimple que j^en faâè une de 
plus aujourd'hui^ Après des. xaifous 
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auflî fortes , je vai$ vous parler comme . 
à mon meilleur ami., qupique vpus 
foyez , peut-être > un peu mon riviL 
La figure noble & intéreflànre dç Ma- 
. demoifelle Jeannette , a fait depuis 
long-tems fur mon cœur , Timpreflion 
qu ont dû reffentir touç ceux qui. ronp 
vue-, mais fai caché mes tendres fen- 
timens , fous l'apparence de la polir 
teffe &des égards j jartend^is.qiie les 
circonftances me permîffent dé me, dé- 
clarer avec quelque certitude , & me 
promettais bien de -profiter du pre- 
mier moment de faiblefle que je pour- 
rais entrevoir ou f^ire naître* Je me 
flattais que j aurais le fuprême bon- 
heur d'apprendre à cette aim^blç per- 
fonne , quelle eft la principale defti- 
nation de la Beauté : qu'il tti'était doux 
de me croire à ta veille d.e donner 
d auffi charmantes leçons ! Mais une 
maudite fatalité a renverfé tous mes 
projets y a même tourne contre moi 
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les précautions que j'avais prifes pour 
entraîner dans le piège Tinnoceme 
créature 5, & ma ravi refpoir le plus 
cher à mou cocur^,...!'. II feut'~^s'en 
confoler , & ne vous entretenir que 
des mefures qui ont eu un plein fuc- 
cès , ainfî que [e me le fuis propofé 
en commençant ma Lette. C'eff avec 
chagrin que j ai découvert votre amour 
pour la belle Jeannette j j ai craint la 
préférence que vous pourriez obtenir, 
foît à caufe de votre mérite perfon- 
nel , foit parce que vous avez, àès\ 
votre enfance > employé auprès d'elle 
les moyens de plaîre , & qu'on s'atten- 
drît fans peine pour l'amant qu'on eifc 
dan$ l'habitude de voir tous lés jours. 
J'ai penfe que Texpédient le plus sûr 
pour vous éloigner, était de vous rea- 
dre infidèle j & c'eft en conféqu ence 
de ce raifonnemcnt , que je vous aî 
fait connaître la petite Julie^ Vous 
nVez pas manqué de la trouver char- 
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mante; j'àpperçois même qu'ifnevoïi^' 
fera point £icile de tomgre les liens de 
fleurs avec lefquels on vous enchaîne- ' 
Mais cet avantage n'était encore qjie 
Bien peu de chofe > fur-tout après que 
i'èus quitté la maifon de ma mère , 
puifque fe ne pouvais parler un; leul 
ii^ntà cet objet ^ue je convoitais 
en fecret. Mon Imaginative & mon 
efprit de rufes m^ont fait franchir des 
obftacFes <^ auraient peut-être arrêté 
tout ;iutre que moi; je m'avifai de 
perfuader àFontenor qu'il devait épou- 
fer la jolie Orphelme --quelque extra- 
,vagant que paraifTe ce mariage, j'ai: 
eu Tadrefle de le faire réuflïr ; j'en ap- 
prends rintérelïante nouvelle. Vous 
fentez , mon cher Marquis , tout l'ex- 
cès 4e ma joie ; je fuis l'intime; ami 
du Financier ; il croit m'avoir âe gran^ 
des obligations : j-'aurai donc chaque 
jour la liberté de voir fa femme^ 
Peut-être n'êtes- vous point alTez épris 
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4ç Juliç^ponr applaudira^ plan que 
|e me propafe de fuivre. En ce cas-U , 
vous auriez tort de prendre de Thu- 
meur contre moi : c'eft moins l^mour 
qui me fait rechercher le commerce 
des femmes, que le defir de m'àmur- 
fer j ainfi je fuis un rival peîï dange- 
reux. 

Le Comte de C*'**. . 

De VerfaUtcs yCe i% Août j 1 7. . • 






Digitized by V^OOQIC 



l î*7} 



mmm. 



LETTRE CLXXIV. 

le Marquis de F * * * r ^«r 
Comte (h C^'"'. 

\^0B venez- VOUS ^e me eofïfiery 
perfide ami \ eh quoi, vous aimer 
Tobjet âe mon plus tendre attache- 
ment ^ celle que j adore depuis moa 
enfance ! ou plutôt J pour ne point 
ptêter à vos fentimens une délica- 
lefle dont vous convenez vous-même 
qu'ils font peu /ufceptibles , vous 
cherchez à la fcduire ^ afin de la désr 
honorer enfui te. Avez- vous pu me 
faire un tel aveu ! Ceflez de vous ap- 
plaudir dé m'avoir rendu infidèle y 
c'eft mal me connaître , que de me 
croire auffi volage , auflî trompeur que 
yous Têtes» Je ne vois dans Julie 
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çi'one aîma^epe•(oftne,:&je crouNrer 
dans ma Jeanpette le mérîce uni aux 
grâces & à Ta^ vertu* Pourcpioî Kn- 
dignatioft que me caufê votre triom- 
]phe ne nVengagCr-t-elle pas k rompre 
dts liens tîffus par* le pfcific , Çc qui 
n'ont point la folidité de ceux que: 
donnent l'eftime & la conformité des 
caradères ? Je. les aurais déjà "bri fés , 
quelqu'eflfbrt quit m'en coûtât, fi je 
^e confidérais qu'ils n'Ôtent rien a It 
fihcérité de mon amour. Héks ! cette 
.ardeur vive Se durable, effi donc deir 
tinée à faire Te malheur de ma vie. Ce 
n'était point affez de me découvrir 
que vous êtes mon rival , il fallâio 
encore me déchirer le cœur , en m\ip^ 
prepant que celle qui m'ëft pliis clïère 
que mon exiftence , m'eft ravie pour 

toujours O ciel ! un autre a le 

bonl\eur de la poITéder. ...••• Cette 
cruelle idée me fait^ fonfFrir mille 
mort*. . . •,. Que vous êtes heureux de. 
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l'aimer auflî légèrement ! Vous la voyez 
fans peine pafTer dans les bras d'un au- 
tre j vous vous rcjouïflez même d'un 
événement qui me réduit au défef- 
poir. Oui , vous avez raifon , vos fen- 
timens ne doivent point m'allarmer, 
vous êtes un rival peu dangereux. Eh ! 
que pourrcz-vous obtenir d'une femme 
qui réfifte î l'amour te plus tendre? 
Briguerez vous fes faveurs avec cette 
confiance & cette aftivité qui défar- 
ment quelquefois la plus infenfible ? 
Je l'avertirais de fè garantir de vos pié* 
ges , fi vous étiez un véritable amant; 
mais ce ferait lui faire injure que de 
la croire capable de fe laifler féduire 
^ par vos difcburs. Ainfi je garderai un 
profond fecret fîir votre confidence: 
h vertu de Madame de Fôntenor mej 
caiTure contre vos projets. 

Le Marquis de F * * \ 
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LETTRE GLXXV. 

Le même ^ à M^ de Fmttnor. 

¥ ous ne vous attendez psas, fans 
doute, Madame y que. je vous félicite 
fur voite mariage j, la vue feule de cei^ 
caraûères y vous annonce les reproches- 
que je fufe en droit de vois adreffer, 
6f vous frémirez, en jetant les yeux fur 
ma Lettre* ..> ►.^ Mais que dis-jp! le 
remord peut*il entrer dans.votre cœur ? 
Ahî je ne reconnais plus ea voqs cette: 
Jeannette fi naïve & fi franche > dont 
la candeur & Tinnocence ajoutaient 
un nouveau prix aux grâces naturelles : 
rimpofture & la perfidie ont remplacé 
toutes vos vertus. Si vous étiez encore 
l'eftimabte perfonne qui fur digne de 
mon attachement, auriez- vous*oubUé 



Digitized by VjOOQIC 



vos promefles de m'aimer toujours j 
auriez - vous époufé un homme que 
vôu^ haiiFez peut-être , & dont les. ri- 
chefles vous ont cbbuïe ? Etait-ce pour 
rne trahir avec tant de noirceur , qu e^ 
talant les plus beaux fentîmens, vous 
m'avez fait renoncer au deflein d'être 
votre mari ? J avais bien voulu ♦ous 
facrifièr un efpoir d'où dépendait ma 
félicité , non^que je me propofôflè d'é- 
teindre mon amour, mais afin de vous 
montrer, l'empire que vous aviez, fut 
moi.. Eh ! quelle récompenfe me réfer- 
viez vous pour un effort auflî douloa- 
reux^ A peine l'avez-vous obrenu, que 
vous m'accablez a'une cruelle indifiL* 
rencej^&que je vous perds pour ja- 
mais. Puifque voqs avez cru pouvoir 
époufer M. de Fontenor, déviez-vou& 
craindre de m'accorder un jour votret 
main? Il eft riche &: de naifTancej^ 
comme moi; je n'avais de plus que 
lui que mon amour; Où font les fen« 
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dmens teaidres & défintéreffSs quî 
me charmaient en Jeannette?.... Ah^ 
l^adame , que n aï- je un cœur fembta-» 
l)Ieau vôtre!..... Soyez heiueufè. «^^ 
h vous pouvez Têtre : te comble" dt^ 
mes infortunes ferait d apprendre que 
vous ne jouïfTez pas du bonheur donfc 
vous vous êtes flattée... 

Le Marquis de F ^ **- 
Dt Farisy ce lyAoùe^ 17»^ 
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3LETTRE CLXXVI. 
Lt mifme, au Comte de C**^* 

JLja ip F k e u X fpearacle que je viens 
de voir! il ih a pçtiétxé de douleur], & 
rimpreffion qu'il m'a-/aite ne s'effî»- 
^era jamais de ma mémoire. Voos ne 
pourrez , MonGeur -le Cîomte ^ .vous 
^npecher de partager ma jiffte fcnfî- 
bilicé y quand vous ,ea connaîtrez la 
câufe. Je me^propofais , depuis quel- 
ques jours, d'aller rendre une vifite 
au Prince de* * * , avec qui nous avons 
fait cett;e partie de plaiiir qui nfa para 
fi dclicieufe. Je J'ai .trouvé dans ua 
état épouvantable, livide^ décharné, 
& n'ayant plus qu'un fouffle de vie. 
Interdit de le voir femblable i un 
ipeftre , & de l'entendre jeter des cris 
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t.îJ4 ] . , 
^ulouroux , -lui qui avait autxefob 
toute la fraîcheur de la jeunefTe Se de 
la/iaaté.^ Se quL était tc^ijouss -d'une 
jgaîcé chômante j je Tai prié de me dire 
' quel étaitle:^9ûiejle:fan>aiadie. Alors 
poulTant un profond foupir, il m*a 
parlé de la forte d'une voix mouran- 
te : — >> Que mon exemple vous ar- 
» rête fur le bord du ptéeipiee , mon 
j> cher Marquis; il n'^ qiïe trop ordi- 
19 naîre aux jeunes ^ens de chercher 
> de^ plaifitis faciles, mais dont hs 
» fuites ^ônt nadHtearcttfement bien 

' 99 cruelles. Enttaîrfé ' par des iibetEÎns 
» de mon^e, que j aurais dâ fiiic 
»> âvéc'hotrear; j^ftéquentétes^^mai- 
M fotï's dû moiittphe le Vice; j'ai ^- 
j> jgtaUé mon Taiig -& ttid naîflànce ; 

* h en Vaïh îles rrtaiïx 4égets m'avertif- 

>> faient d^en craindre de plus grands. 

>9 Hélas! fai^acîhevé de perdre ma 

.•» fapté dans lodieufe demeure où le 

'' sa Conaté de Cî**^"^ voasavaif imené. 
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•♦j Dès le, lendemain de cette nuit , 
t> que nôtts paffâmes dans des^kifir» 
«qmwecoôtent^ dier, fai^ffenti 
ti des -douleurs inouies \ elles ont fait 
«> fenpetidefôuifsd^es'ptogtés'efFrayans, 
«> & fai déeôuveîttfcfp tard mon dé- 
-f> j^lorablectat. Cen éft feit, la mott 
ij^Vtppîodhe à pas lents. .... O'Dieu ^ 
«t qtte-ne -fe hâte*t*ellé! .... 'Jerneors 
4) ^ansd'hôtîiWes foafl&ânces , quand 
«9 )e commen^isà peine à jotiïrde la 
•v «r v4o,^m «ut^t écé pour moi -fi déli- 
f» cieufe , fi j'avais connu le prix delà 
^ fageÛè.^. •• « — L'infortuné Prince 
<le * * * m'en aurait peut-être dit davan- 
tage; mais an torrent de larmes lui 
coupa' la parole , & l'arrivée de fes* 
Médecins me contraigmt à me^reti- 
rer 5 le cœur opprelTé par une vive af- 
flidion. 

Ne la partagez- vous pas, Moiflleur 
le Comte? Refuferez-vous de pleurer 
iur le fort d'un ami qui defcend a« 
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tombeau. i h fleur de Con âge ? « • • » ^ 
^ Que cet exemple eft efïrayaait! Jeïne 
fuis expofé comme luir^... O Dieu! 
il j'allais ctréla proie des maux craels 
& ignominieux qui le coiifumenc! Je 
frémis 9 & je vais être tourmenté pat 
d'affireufes inquiétude^. Voilà donc ce 
qui fuccède auxplaifirs goûtés dans le 
libertinage ! des craintes, des remords^ 
une maladie dôuloureuie^ ••.-. Ab! 
€2omte y ak m avez^-vous conduit ? Que 
fenvie la volopcé pure & ioaltéraUè 
d!une vie Êuis reproche l 

Le Marquis de F * * * 

DePariSj c€ 14 Aoûtj 17..» 

Fin de la txoilîème Partie. 
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